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ADDITION 

AU COMPTE RENDU DE LA SÉAISCE DU 22 MARS 1867. 

VINGT-DEUX MOIS DE COLONNE DANS LE SAHARA ALGÉRIEN ET EN KABYLIE, 

par R. le capitaine E. Cî. PARIS. 

(Strasbourg, 26 décembre 18G6.) 


Le 2 juin 1864, à neuf heures du soir, le corps auquel j’appartiens reçut 
l’ordre de partir pour l’Algérie. L’insurrection des Ouled-Sidi-Cheikh, qui 
prenait des proportions considérables, nécessitait l’envoi de forces nom¬ 
breuses dans les provinces d’Oran et d’Alger: c’était pour cette dernière que 
nous étions désignés. Le 6 au matin, nous montions, à Strasbourg, en 
chemin de fer, pour n’en descendre que le 8, à deux heures du matin, à Toulon. 
Dans la journée nous nous embarquions sur la frégate le Labrador; le lende¬ 
main, à cinq heures du matin, nous sortions du port, et le 11, un peu avant 
midi, nous débarquions à Alger. 

Mon intention n’est pas de m’étendre sur les herborisations que je fis, 
presque aussitôt après mon arrivée, dans les environs immédiats d’Alger. Il 
est peu de départements français qui soient aussi bien connus que l’est aujour¬ 
d’hui le Sahel; et, d’autre part, une fois la première quinzaine de mai passée, 
et jusqu’au mois d’octobre, la campagne est partout couverte d’une épaisse 
couche de poussière, qui repousse, pour ainsi dire, le botaniste tout frais 
échappé des vertes prairies de l’Alsace. Je me bornerai à donner la liste des 
plantes que j’ai recueillies le 3 juillet (1), dans une herborisation faite encom- 


(1) Dès le 30 juin, M. Letourneux m'avait fait récolter dans les eaux d'une source qui 
jaillit, glaciale, au milieu de la plaine brûlante de la Maison-Carrée, un Riella qu’il sup¬ 
posait devoir être nouveau, à en juger par la fétide odeur de punaise qu’exhalait la plante 
fraîche, odeur qu’il n’avait jamais entendu attribuer au R . helicophylla Mont. J’en re¬ 
cueillis quelques centaines d’échanlillens, etj’en envoyai, pour sa publication, à M. Raben- 
hoi st, avant que mon départ précipité pour le désert m’eût permis de l’étudier. Je savais 
seulement que cette Hépatique était la même que celle qui avait été publiée, mais d’une 
autre localité, par M. Clauson, dans son Herbarium Fontanesianum normale, sous la dé¬ 
nomination erronée de R . helicophylla Mont. M. Goltsche, auquel cette Hépatique fut 
soumise, y reconnut tout de suite une espèce nouvelle, et M. Rabenhorst Ta publiée 
sous le nom de R. Parisi Gottsche, en 1866. 

Je regrette vivement que mon nom ait été donné à cette plante, et je m’y serais opposé 
si j’en avais été informé en temps opportun, car il résulte bien évidemment de ce qui 
précède que je ne mérite à aucun titre l’honneur que m'a fait M. Gottsche. Ma conscience 
mi se en repos par cette déclaration, il m’est permis de regretter également que M. Le¬ 
tourneux ait publié cette même plante sous le nom de R. Clausonis , en 1867, après que 
je l’avais informé du nom malencontreusement donné par M. Gottsche. Il y avait erreur, 
je le répète, mais cela valait-il bien la peine de créer un synonyme de plus, et de con¬ 
trevenir à l’art. 59 des lois de la nomenclature botanique, promulguée par le Congrès 
international, et qui devraient être, pour l’avenir, notre décalogue? (Note ajoutée pen¬ 
dant ï impression.) 
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pagnie de mon excellent amiM. A. Letourneux, quej’avais eu la bonne fortune 
de retrouver conseiller à la cour impériale d’Alger, alors que je le croyais 
encore procureur impérial à Bône , de ÏUM. Brondel, entomologiste distingué, 
et Mierghes, médecin de colonisation (auquel M. Jordan a dédié le Centanrea 
de ce nom), dans cette partie de l’Atlas qui, sur la rive droite de l’Oued-el- 
Kebir, étend scs dernières croupes au milieu de la ceinture d’Orangers de 
Blida, et couronne son sommet d’une magnifique forêt de Cèdres. 


Vallée de l’Oued-cl-Kcbir et basses pentes de l’Atlas (1). 


Clematis Flammula L. (B. Thouzzimt. — 
Àzenzou) (2). 

Delphinium Staphisagria L . 

Crambe reniformis Desf. 

Hypericum Naudinianuin Coss. 

Bryonia dioica L. var. (B. Tselmoumi. 
— Thora - Boutchen [Treille de 

Sedum cæruleum Vahl. 

—- dasyphyllum L. v. glanduliferum Coss. 

— pubescens Vahl. (3). 

Galium verum L . 

— tunetanum Desf ,. 

— glomeratum Desf. 



Scabiosa maritima L. ) R lmeUezouel . 
— v . semipapposa. ) 

Senecio giganteus Desf. 

Mierolonchus lepiolonclius Spach. 
Campanuia dichotoma L. 

Tracheüum cæruleum L . 

Chlora grandiflora Viv. (B. K'iilou. 
Chadja ?). 

Convolvulus althæoides L. 

Micromeria græca Blhm. 

Clinopodium Munbyanum Salles. 
Phlomis Bovei De i\oe (B. Agaref). 
Scirpus Savii Sêb. et M. 

Pteris lanceolata Desf. 

Adiantum Capillus-Yeneris L. 


De 300 à environ tOOO 


I I 


êtres d’altitude. 


Sinapis circinata Desf. 

Erysimum grandiflorum Desf. 

Biscutella apula L . 

Gypsophila compressa Desf. 

Dianthus siculus Presl. 

Silene Pseudatocion Desf. 

— rosulata Soy.-Willm. et Goclr . 

Linum gallicum L. 

llex Aquifolium L. (B. Irsel.— Iguersal ?). 
Evonymus latifolius? Scop. 

Ononis rosea DR. 

Alchimilla arvensis L. 

Polycarpon tetraphyllum Z. 

Herniaria hebecarpa J. Gay 


Sedum amplexicaule DC. 

Umbilicus horizontalis Guss. (B. Thibbek- 
kabakin). 

Pistorinia intermedia Boiss. et Reut. 
Saxifraga atlantica Boiss , et Reut. 

— globulifera Desf. 

Asperula hirsuta Desf. 

Galium ellipticum Willd. 

Crucianella angustifolia L. 

Carduus pycnocephalus Z. 

Crupina vulgaris Cass. 

Jasione perennis L. var. 

Cuscuta planiflora Ton. 

Linaria aparinoides Chav. 


(1) J’ai soumis, tantôt à M. Buchinger, tantôt et surtout à MM. Cosson et Kralik, 
toutes celles des plantes dont il sera question dans le courant de ce récit, qui m’étaient 
inconnues ou me laissaient quelque incertitude au sujet d’une détermination rigoureuse. 
M. l'inspecteur Duval-Jouve a bien voulu revoir aussi mes Glumacées. J’offre à ces émi¬ 
nents botanistes et bienveillants amis l’expression de ma sincère reconnaissance. 

(2) Las noms indigènes précédés d’un B, sont les noms berbères, je les dois h l’inépui¬ 
sable complaisance de M. A. Letourneux. A part un ou deux, les noms arabes, qui sont 


précédés de l’initiale À., ont été recueillis par moi : j’en garantis la complète authenticité* 
(3) Les Kabyles appellent le Sedum hispidum Desf. Thibbouchin en Temchicht 


( 


Tétines de chatte). 
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Anarrhinum pedatum Desf. 

Origanum hirtum Lk , (B. Zattar) (1). 
Thymus ciliatus Dthm . 
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Orchis latifolia L. (A.El-Haï ou el-Mît 
[le vivant et le mort]} (2). 

Cystopteris fragilis Bernh. 


De fOOO mètres à la crête. 


Viola Munbyana Boiss. et Reut. 

Silene atlantica Coss. 

Genista tricuspidata Desf. (B. Thazzougarth- 
boulr’oum [le Jujubier des chameaux]). 
Bupleurum spinosum Gouan ( B. Thazeu- 
nant-en-teksaint). 


Ptychotis atlantica Coss. et DR. 

Carum mauritanicum Boiss. et Reut. 
Origanum cinereum De Noé. 

Cedrus Libani Barr. var. atlantica ( B. 
lnguel. — Abaoua). — Begnoun) (3). 


Housses toutes récoltées au-dessus de IOOO mètres d’altitude. 


Barbula subulata H. 

— Muelleri Br. 

Ortbotrichum Sturmii H. et H. (Sur les 
rochers comme en Écosse, et non sur 
les arbres). 


Ortbotrichum fastigiatum Bruch. 
Pterigynandrum filiforme //. v. heleropte 
rum. 

Hypnum cupressiforme H. 



J’appelle toute l’attention des bryologues auxquels il sera donné de faire 
cette course, sur une cascade située à environ 1000 mètres d’altitude, de 
l’autre côté des glacières (fort improprement appelées ainsi, puisqu’on n’v ren¬ 
ferme et ne peut y renfermer de la glace, tout à fait inconnue dans les mon¬ 
tagnes même les plus élevées de l’Algérie, mais seulement de la neige qui les 
recouvre pendant un certain nombre de mois d’hiver, variable selon l’al¬ 
titude). Il me paraît impossible que la paroi de celte cascade, toute 
de Fissidens grandifrons Brid., n’offre pas quelques découvertes intéres¬ 
santes au bryologue qui, dédaignant de pousser plus haut, pourra consacrer 
quelques heures à son exploration. 

Le 26 août, nous recevions l’ordre de partir immédiatement pour Boghar, 
où se formait, sous le commandement du général Yusuf, une colonne destinée 
à réprimer l’insurrection, qu’après l’expédition du printemps on avait pu 
croire abattue, mais qui venait de se réveiller avec une nouvelle fureur et 
avait signalé ce réveil par l’incendie des caravansérails sur la ligne de Boghar 
à Djclfa, le massacre de leurs habitants et des voyageurs isolés. Je traversai 
donc pour la première fois les gorges de la Chiffa, encore toutes tapissées dans 
leurs parties humides, malgré l’époque avancée de l’année, des Capparis spi- 
nosa L., Hypericum Naudinianum Coss., Adiantum Capi/lus-Veneris L., 
Pteris lanceolata Desf., Bartramia calcarea Br. et Sch., tandis que les parties 


(1) Le nom Zattar n’est pas spécial à V Origanum hirtum , mais est affecté par les 
Kabyles a presque toutes les espèces d 'Origanum et de Calaminlha. 

(2) On voit par ce nom, appliqué par les Arabes à toutes les Orchidées, que l’évolution 
des tubercules ne leur a pas échappé. 

(3) Les Arabes désignent généralement cet arbre par les mêmes noms que les 
Kabyles. Cela tient à ce que, lors de la conquête des États berbères, ils trouvèrent cette 
nomenclature toute faite, et se l’approprièrent. Ils n’ont créé de noms que pour quel¬ 
ques plantes spéciales aux basses plaines et pour celles du Sahara. 
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plus sèches étaient couvertes de gros buissons de Bupleurum fruticosum admi¬ 
rablement fructifié. En arrivant à Berouaguia (dont le nom vient de Berouag, 
Asphoclelus microcarpus Yiv., qui y abonde), nous traversâmes une grande 
forêt de Quercus Suber L. (A. Fesnân) en parfait état d’exploitation ; le 
Q. Ilex (B. Kerrouch, de Quercus?) y est mélangé. C’est un peu plus loin 
que disparaît définitivement, m’a-t-il paru, le Scilla maritima L. (A. B’çal- 
ed-Dîb [Oignon de chacal]. — B. Ikfel), cette plante caractéristique du 
Tell. Un peu avant Àïn-Moudjrar (vulgairement appelé le Camp des zouaves), 
on rencontre brusquement le Callitris quadrivalvis \en t. (A. Ar’ ar-T’aga), 
qui cesse tout aussi brusquement à 10 ou 12 kilomètres de là, au point où 
les montagnes des Beni-Hacen s’abaissent vers l’Oued-el-Hakoum, après avoir 
été pendant tout ce parcours l’essence dominante de la forêt qui borde la 
route. Rien de plus gracieux que cet arbuste (qui atteint parfois, dans les 
endroits où la hache l’a respecté, 6 et 7 mètres de hauteur sur 2 et 2 m ,50 de 
circonférence à la base) à cette époque de l’année, surtout au crépuscule du 
matin, oùses fruits abondamment couverts d’une poussière d’un glauque tendre, 
se détachent comme de petites boules de neige sur son feuillage sombre. 

Le 31, nous étions à Boghar. Le 9 septembre, nous en partions pour une 
expédition de quatre mois et demi, pendant lesquels nous ne reçûmes, com¬ 
plètement et constamment entourés que nous étions par les insurgés, cjue 
deux ravitaillements du Tell, et par conséquent deux courriers de France. 

On comprendra, je l’espère, que je n’aie pu rapporter de cette expédition 
que bien peu de plantes et mêmes d’indications botaniques. Sans parler de 
la saison défavorable entre toutes, j’avais à faire mon apprentissage de la vie 
du désert dans les conditions les plus dures, de l’aveu des plus anciens Africains, 
qu’une colonne se soit depuis bien longtemps vu imposer. Quelques chiffres 
le diront plus éloquemment; nous étions partis environ 2000 zouaves et 
chasseurs à pied; nous n’eûmes qu’un seul homme tué à l’ennemi, et, au bout 
de quatre mois et demi, nous ne revînmes pas 1200! Tout le reste était 
mort de misère et de fatigue ( 150 environ), ou disséminés dans les hôpitaux 
et les ambulances. 


Mais s’il ne m’a pas été donné d’étudier, comme je l’aurais voulu, la végé¬ 
tation de cette partie occidentale des hauts plateaux de la province d’Alger, je 
m’en suis dédommagé en observant avec le plus grand soin sa configuration 
topographique, et j’ai l'espoir que cette très-consciencieuse étude ne sera pas 
complètement dépourvue d’intérêt pour ceux de nos collègues qui ne séparent 
pas la connaissance des espèces de celle du pays qui les a produites. 

En débouchant des gorges de Boug-Zoul, le 9 septembre, par un coup de 


soleil tropical, j’aperçus pour la première fois le mirage. Dans cette plaine que 
rien ne limite aux yeux, à l’E. et à l’O., et qui s’étend au S. jusqu’aux Seba- 
Rous (les sept mamelons), à vingt-cinq lieues au delà, dans cette plaine d’une 
nudité et d’une aridité impossibles, on voyait, sur la droite, des lacs d’une eau 
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limpide et claire, dans laquelle se réfléchissait le feuillage vert des Tamarix. 

On voyait, disais-je: non! on croyait voir! et en fait d’eau, nous n’eûmes 

pour nous désaltérer que celle des puits de Boug-Zoul, laquelle, saumâtre à 

l’état naturel, était à ce moment relevée par la présence de quelques cadavres 

d’hommes et de chameaux que les insurgés y avaient sournoisement intro¬ 
duits! .... 

Le 10, d’Aïn-Neza, où nous avions couché la veille, à Chabougnia (790 
m. ait.) (1), caravansérail ruiné, sur les bords de l’Oued-Oueurq. Des plateaux 
pierreux, où l’on ne rencontre que le Zizyphus Lotus L. — (A. Cedra. — B. 
Thazzougarth), escorté du Peganum Hamnala L. (A. Harmel) et du Passerina 
hirsuta L. (2), alternent avec des bas-fonds desséchés tapissés de Salsolacées 
brûlées par le soleil, parmi lesquelles je reconnais le Suœda fruticosu Forsk. 
(A. Oussera) et le Salsola oppositifolia Desf. (A. Souïda [la petite noire]). 
Voilà, pour longtemps, le seul bois dont nous aurons à disposer pour la 
cuisson de nos aliments. — Le 11, de Chabougnia à Bel-Khitar, le terrain 
s’accidente, et, à mi-étape, nous commençons à marcher dans le Halfa, que 
nous n’avions pas encore rencontré ; car, bien que les trois zones algériennes, 
Tell, hauts plateaux et Sahara, soient bien caractérisées par les trois Graminées 
fourragères, Ampelodesmos tenax Lk (A. Diss), Maci'ochloa tenacissima 
Lk (A. Halfa) et Arthratherum pungens P. B. (A. Drinn), il ne faut pas croire, 
comme on le fait généralement, comme je le croyais moi-même avant d’avoir 
vu, qu’elles se succèdent immédiatement, au moins partout. C’est ainsi qu’à 
partir de l’Oued- el-Hakoum, qui coupe la route de Médéa à Boghari, à environ 
8 kilomètres de ce dernier point, le terrain appartenant par sa configuration 
géographique et sa constitution géologique plutôt à la région des hauts plateaux 
qu’à celle du Tell, on ne trouve déjà plus le Diss que sur les montagnes. D’autre 
part, comme je viens de le dire, le Halfa ne commence à apparaître qu’à quel¬ 
ques lieues au sud de Boghari. Disons tout de suite, qu’à partir de 35°, 30 lat. 
N. environ, jusqu’à Sidi-Makh’louf (le dernier caravansérail sur la route de 
Djelfa à cl-Aghouat), il couvre tout ce qui n’est pas Dahias. A partir de Sidi- 
Makh’louf, il diminue sensiblement dans la direction du sud, qui est celle d’el 
Aghouat; dans la plaine même autour de celte ville, on n’en rencontre pas 
trace, non plus que dans toute celle qui s’étend le long de l’Oued-Djedi, entre 
cette dernière ville et K’sar-el-Aïrane; à Sou 10 kilomètres au sud de ce 
dernier K’seur, il reparaît avec une grande puissance et couvre, jusqu’au com¬ 
mencement de la région des Dahias, dans la direction de M’Daghin et de 


(1) Toutes ces altitudes sont extraites des travaux les plus récents de l'état-major, quz 
M. le lieutenant-colonel Béraud, chef du service topographique de l’Algérie, a mis à ma 
disposition avec sa bienveillance ordinaire. 

(2) Je pense que M. O. Dcbeaux a dû être induit en erreur lorsque, dans son excelien t 
Catalogue des plantes observées sur le territoire de Boghar (p. 87), il attribue à cette 
plante le nom arabe de Metnâne ; du moins, dans tout le désert, réserve-t-on ce nom au 
Th. microphylla Coss. et DR., bien que le Th. hirsuta y vienne aussi. 
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Sid-Ali-ben-Solthân, les terrains ravinés et déchirés au travers desquels les 
Oued-Kailane, O.-el-Hamar, etc., ont creusé leur lit. Il cesse en même temps 
que commence la région des Dahias, sur les plateaux pierreux de laquelle il 
est remplacé, comme Graminée, par les A rthratherum plumosurn et ciliatum 
Nees, et dans tout le M’Zab et encore plus au sud, je ne me souviens pas 
l’avoir rencontré, si ce n’est sporadiquement. Vers le sud-ouest, c’est-à dire 
en se prolongeant de Metlili ou puits Ilentz (ne pas confondre avec le Metlili des 
Chambaà Berazegua, situé à 70 ou 80 lieues plus au sud) 15 kilomètres N. 
d’el-Aghouat, vers le Guern-el-Miloch, el Ilaouïtta, et jusqu’à moitié chemin 
de Tadjerouna, il continue à rester le maître du terrain. Sa zone cesse à 
Mk’hader-R’ouira, à environ 10 kilomètres N.-E. de Tadjerouna : mais on en 
retrouve quelques îlots puissants bien plus au sud, puisque nous l’avons ren¬ 
contré en masse, cette année, à Dahiat-ed-Djebeur, entre Bennout et Sid-el- 
Hadj-el-Dîn, c’est-à-dire par environ 33° de lat. N. 

Le Drinn, lui, commence à Grara-el-Hamra, à 25 kilomètres N. environ 
d’el-Aghouat. Je l’ai rencontré jusqu’au point le plus méridional où je suis allé, 
c’est-à-dire jusqu’à l’entrée des Areg, par environ 31° 50' lat. N., et 2° 1' 
long. O., méridien de Paris. Il ne me paraît pas devoir s’étendre beaucoup plus 
au sud, du moins dans le Sahara algérien, si j’en crois les cartes de l’état- 
major (lesquelles ne sont établies, bien entendu, pour cette partie du territoire, 
que sur de simples renseignements arabes), puisqu’elles indiquent qu’à partir 
d’el-Haïcha, situé sur la route des Laghouat-K’sel au Gourara, par environ 
31° 20' lat. N. et 1° 30' long. O., les caravanes doivent emporter du fourrage 
pour leurs chameaux. Cependant l’Arabe qui a fourni au général Daumas les 
renseignements qui ont servi de canevas à son livre Le Grand, Désert , ce 
Chambi, que j’ai personnellement connu à Metlili, où il est caïd des caïds, in¬ 
dique le Drinn parmi les plantes des pâturages du Djebel-Batten (1), par con¬ 
séquent un peu au-dessous de 28° lat. N. ; il est vrai qu’on ne le retrouve plus 
dans l’énumération qu’il fait de ces mêmes plantes à Aïn-Salah, c’est-à-dire 
moins d’un degré plus au sud (2). 

Quoi qu’il en soit, il ne se confond jamais avec le Halfa, même dans les 
régions où ils semblent avoir l’un et l’autre un égal droit de bourgeoisie, le 
Halfa ne poussant que dans les endroits pierreux et solides, tandis que le 
Drinn croît exclusivement dans les sables mouvants. C’est à ce titre que ce 
dernier remplace entièrement le Halfa entre el-Aghouat et K’sar-el-Aïrane, 
sur toute la rive droite de l’Oued-Djedi, exclusivement bordée, sur une lar¬ 
geur de 3 à A kilomètres, par des dunes de sable mobile. 

Une quatrième Graminée bien moins répandue, du moins dans la province 
d’Alger, (pic les trois autres, et n’y occupant jamais des espaces aussi considé- 


(1) Le Grand Désert, par le général Daumas et A. de Chancel, p. 87. 

(2) Loc. cif., p. 121. 
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râbles, le Lygeurn Spartum L. (A. Senera), commence à Mesrane, entre 
Guelt-es-Stel et le llocher-de-sel, et s’étend au sud aussi loin que le Drinn (1). 

Puisque je viens de faire une digression à propos de quatre plantes dont 
trois au moins jouent un si grand rôle, le plus grand, peut-être, dans la déli¬ 
mitation des zones botaniques de l’Algérie, je veux, pour ne plus être ensuite 
écarté de mon itinéraire, parler tout de suite de deux autres plantes très-affines, 
VArtemisia campestris L., et VA. Herba-alba Asso, l’une et l’autre pres¬ 
que aussi répandues que le Ilalfa qu’elles accompagnent partout. Ces deux 
plantes ont été confondues par un très-grand nombre de botanistes algériens : 
je n’en veux d’autre preuve que les catalogues ou florales existant actuel¬ 
lement sur l’Algérie, où l’on n’assigne point de localité à IM. cam¬ 
pestris, ce qui semble prouver qu’on ne la cite que comme tradition; ou 
bien dans lesquels on la donne comme très-rare, ce qui n’est point exact. 
Induit en erreur par ces renseignements que je croyais positifs, j’ai longtemps 
confondu moi-même les deux Artemisia du sud; ou, pour mieux dire, con¬ 
vaincu qu’il ne devait s’y trouver que VA. Herba-alba Asso, je m’obstinais 
à ne voir que deux variétés remarquables d’une même espèce dans les plantes 
dont les caractères distinctifs m'avaient frappé dès le premier jour, et que la 
sagacité des Arabes du désert a baptisées de deux noms différents. Partant de 
là, je ne cessais de m’étonner que les botanistes qui ont écrit sur la végétation 
de l’Algérie n’aient pas fait mention de deux variétés aussi saillantes. 

Ce n’est que tout récemment, lorsque M. Cosson a rayé sur une de mes éti¬ 
quettes le nom à'A. Ilerba-alba Asso var. nigricans , pour y substituer celui 
d 'A. campestris L ., que j’ai compris mon erreur et celle de mes devanciers. 
Je puis désormais, à l’aide de mes notes et échantillons, établir rigoureusement 
la distribution géographique de ces deux plantes dans la province d’Alger. 

VA. campestris (A. Tgoufeute) commence à apparaître à quelques kilomètres 
au sud desgorgesde Boug-Zoul ; et de là jusqu a l’Oued-Çdeur, 20 kilomètres S. 
deDjelfa, il accompagne le Haïfa sur tous les plateaux pierreux. Dès Aïn-Oussera, 
quelques pieds d’A. Herba-alba (A. Chihh), qui affectionne une certaine 
humidité, se trouvent à la lisière des Dahias desséchées. Mais c’est surtout 
à partir de l'Oued-Çdeur qu’il remplace presque entièrement jusqu’au M’Zab, 
le Tgoufeute, qui n’apparaît plus que çà et là dans les parties rocheuses et 
arides. Ni l’un ni l'autre ne croissent dans le sable proprement dit (2). 

Je m’appuierai quelquefois, dans le cours de ce récit, sur la synonymie 
arabe pour discuter certains faits botaniques. Je veux faire tout de suite à ce sujet 
ma profession de foi, et dire que j’ai, dans une certaine limite, une grande 
confiance dans leurs appréciations spécifiques. J’ai déjà quelque peu couru 

(1) Loc. ci/., p. 87. 

(2) M. le commandant Trumelet signale dans son livre : Les Français dans le désert , 
une espèce différente du Chihh, en différant par une teinte moins foncée, et appelée par 
les indigènes : Alala. Ne serait-ce point un autre nom, à moi inconnu, du Tgoufeute, que 
cet auteur ne mentionne pas ? 
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le désert eii compagnie de ses batteurs d'estrade les plus renommés, et j ai 
souvent été surpris au delà de toute expression en voyant combien ces hommes, 
en contact journalier avec les choses de la nature, en avaient une idée juste 
quoique non raisonnée. Sans parler des plantes qui forment l’alimentation du 
chameau, et qu’ils ont toutes distinguées comme aurait pu le faire le meilleur 
monographe, on sera peut-être de mon avis en voyant, dans la suite de cette 
relation, avec quelle subtilité ils ont souvent distingué des plantes très-voisines 
les unes des autres. 

Revenons à Bel-K’hiiar (717 m. ait.) ; c’est une petite oasis des hauts pla¬ 
teaux. L’Oued-Oueurq, qui est là bordé de Tamarix et habité par d’énormes 
tortues, y entretient, même au cœur de l’été, quelque fraîcheur. Un Staticc , 
le Si. delicaluta de Gir. me semble-t-il, y croit abondamment. 

Le 12, étape de Bel-Jv hitar à Ghellala. Ce K’seur, récemment construit 
eu style mauresque, est situé à 840 m. ait., au pied du Djobel-Ilaimnada, dont 
une grotte, située précisément au-dessus du K’seur, laisse échapper une source 
puissante et d’une admirable limpidité. Entre Bel-K’hitar et Ghellala, rien (pie 
le Passerina hirsuta et le Zizyphus Lotus ; dans les buissons de cet arbuste, 
situés dans le bas-fond, fleurissent encore quelques pieds (h; Microlonchus 
leptolonchus Spach.— Le 14, nous remontions au nord-est, en passant par le 
Teniet-Djefala, entre le Djebel-Ahmcur-R’liadda, au nord, et le Djebel-Djedid- 
Cherf, au sud; les rochers du col présentent en assez grande abondance le 
Sondais spinosu', que je n’ai pas vu plus au nord, et qui atteindrait ainsi là 
sa limite septentrionale. Nous arrivons à Zerghin, simple bordj du caïd bien 
maltraité par l'insurrection. Aux environs, le terrain est marécageux, et doit 
fournir, en avril et mai, un champ d’explorations intéressant. J’en dirai autant 
de Tuguin (850 ni. ait.), où nous passâmes le 10; c’est avant d’y arriver que 
nous rencontrons les premiers Pistacia atlantica Desf. (A. Btoum; les fruits 
s’appellent Cuetldaïn; les Arabes les mangent malgré leur goût de térébenthine 
bien prononcé), et sur le sol desséché des Dalnas de larges colonies de Lecanoru 
a seul enta Nyl. (A. Ouesseuk h-el-Ardh [crasse de la terre]). Je l’ai depuis ren¬ 
contré en grande abondance dans toutes les Daliias des liants plateaux au sud 
de ce parallèle, et même plus au nord, du côté de l’est, entre Aïn-Oussera et 

Guelt-es-Stel, mais toujours stérile; ce n’est qu’au M’Zab que je l’ai trouvé 
fructifié. 

C’est aussi à Ilila, où nous bivouaquâmes le soir, au confluent de l’Oucd- 
Sokniel de I Oued-Beïda, que je rencontrai pour la première fois YAstragahis 
(iombo Coss. et DR. (A. Eeuggouç el-Hommïr [melon des fuies]) (1). Le 21, nous 
campions au-dessous du Marabout de el-Hadjeb (993 ni. ait.), à 8 kilomètres 
au nord de ladjemout, K’seiirsitnè lui-même sur un piton isolé dans la plaine 

1 1 Je l ai rencontré en septembre dernier beaucoup plus au nord, c’est-à-dire un peu 

au-dessus de Mesrane, à hauteur d'Ain-Malakof. Ce point me paraît être la limite septen¬ 
trionale de l’espèce. 
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de i Oued-M’zi, à 900 m. d’alt. Nous y étions arrivés par Guel-Ouacli, Zcnina, 
K’seur des Ouled-Nayl, à partir duquel le bord de tous les torrents est couvert 
de Rétama Rætam AVI). (A. R’tem) énormes (1), et M’rirès. Sur les bords 
de la rivière, près Tadjemout, dans des massifs de Phraçjinites commuais , 
je trouvai le Sperçjulariarubra Pers., le Cgnanchum acutum L., un Statice 
passé lleur, et le Panicum repens L. —Le 2 U nous prenions à l’E.-S.-E. 
pour aller à el-Aghouat. Chemin faisant je récoltai, dans la plaine du Aliloch, 
le Linoria fruticosa Desf. ; les bords des ravins desséchés laissaient sortir, 
par toutes leurs fissures, d’énormes touffes de Dcverra scoparia Coss. et DR. 
(A. Guezzah, nom générique des Deverra) (2). Les touffes de Haïfa alter¬ 
naient avec des buissons de Rhuatcrium adpressum Coss. et DR. (A. Har- 
fedj), en fruit, et de larges plaques de Cucumis Colocynthis L. (A. Adèje) ; 
enfin au Teniet-er-Romel (col des Sables), qui conduit de la plaine du Milocli 
dans celle d’el-Aghouat, à travers le kef-Ras-el-Aïoun (montagne source des 
eaux), je vis en lleur, au milieu des touffes de Drinn, deux pieds d’un char¬ 
mant Pancratium inédit, que je ne pus recueillir sur le moment, si bien que 
je n’en possède aujourd’hui qu’un assez mauvais échantillon en fruit récolté 
cinq semaines plus lard entre ce même Col des sables et le K’hcneg. —A deux 
heures, nous campions au sud d’el-Aghouat (787 m. ait.), au pied du kef* 
Tigrarin, que surmonte, à une altitude de 837 mètres, la blanche qoubba de 
Sid-el-hadj-IIaïssa. Le terrain rocailleux sur lequel nous dressâmes nos 
tentes n’avait d’autre végétation que le Harmel et Y Antlnjllis trmjacan- 
thoides Desf., qui ne remonte guère au nord d’el-Aghouat (3). 

1 ne pointe sur Tadjemout et un engagement avec les insurgés occupèrent, 
y compris notre retour à el-Aghoual, les journées des 2(5, 27 et 28. Le 29, 
nous remontions au nord dans la direction de Djelfa (1 176 m. ait.), où nous 
arrivâmes le 3 octobre, après avoir passé par Mellili, Sidi-Makh’Iouf (877 m. 
ail.), Aïn-el-Ibel (la fontaine des Chameaux, 1066 m. ait.), et le gué de 
l’Ouest-Ç’deur. Le poste arabe de ce dernier point est à une altitude de 1200 
mètres. On sort de la gorge, dont le fond est une véritable forêt de R’tem, par 
le Teniet-Moud jaiiiba, en laissant à l’ouest le Djebel-Sera et à l’est le Djcbcl- 
Djellal, dont le point de jonction à quelques lieues de là avec le Djebel- 


(t) La limite septentrionale du R’teni, sur la ligne Boghar-el-Aghouat, est le ravin de 
Guelt-es-stel. 

(2) Le point le plus septentrional où j’ai rencontré le Guezzah est le grand ravin 
entre Djelfa et le Rocher-de-sel, à hauteur du poste arabe d’Aïn-Zmila. 

(3) J’ai tout lieu de supposer que cette plante descend très-loin vers le sud, et voici 
sur quoi je base mon opinion. Cette plante porte, en arabe, le nom de Goundal. Or, le 
général Damnas (ouur. cil., p. 232) donne le Gandoul comme signalé par le Cbambi 
Mohammed à Mlaguet-el-Kefoul, à trois journées de Damergou, sur la route d’Aguedeuz 
(Aghadès des cartes), c’est-à-dire par environ 15 degrés de latit. nord; niais comme 
aucun Arabe n’a pu me dire ce qu’était le Gandoul, il ne me paraît pas impossible que 
ce dernier mot ne soit une corruption accidentelle ou une mauvaise prononciation du 
mot Goundal. 
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Tatara, venant du sud, prend le nom de Seba-Mokhran, et atteint une hau¬ 
teur de 1486 mètres. 

Le 5, nous repartions de Djelfa dans la direction de Bou-Çaada (province de 
Constantine), pour coopérera un mouvement tournant contre les tribus de ce 
cercle, lesquelles, battues le 30 septembre par la colonne du général (alors colo¬ 
nel) de Lacroix, cherchaient à traverser les hauts plateaux de la province d’Alger 
pour se réfugier dans celle d’Oran. Le soir, nous bivouaquions à 38 kilo¬ 
mètres de Djella dans le bas-fond de Haci-el-Aoud (le puits du cheval), sur 
les bords duquel je trouvai en masse l’ Atractylis cœspitosa Desf., tandis que 


officinale 


iepressum 


en fleur. Le lendemain, arrivés un peu plus loin qu’Aïn-Kahla (la fontaine 
noire), une dépêche du général de Lacroix nous faisait rebrousser chemin ; nous 
allions camper à Melilia, dans le délilé de Gouïga, du Üjebel-Sahari, au milieu 
d’une magnifique forêt de Juniper us macrocar pal Ton. et de P inus halepen- 
sis Mill. (b. Snoubeur) ; le Guezzah est d’une abondance extrême dans tous 
les ravins. Le 7, nous rejoignions dans la plaine d’Aïn-Malakof, à 7 kilomètres 
sur la droite de la route de Guelt-es-Stel au Rocher-de-sel, les tribus insurgées 
qui, cernées par trois colonnes, fuyaient décimées après un court combat, 
laissant entre nos mains 30 000 moutons, 1500 bœufs et 2000 chameaux. 

Aïu-Malakof est un puits artésien (pie l’on avait creusé en 1862, dans l’cs- 
poir de pouvoir irriguer l’immense plaine (pii s’étend au nord de Mesrane, et 
d’y permettre, sur une vaste échelle, la culture du coton. L’eau jaillit à quel¬ 
ques centimètres au-dessus du sol, limpide et claire, et avec une telle puissance, 
quelle forme tout de suite une petite rivière. Par malheur elle est tellement 
chargée de sels magnésiens et autres, qu’elle est atrocement purgative, d’une 
part, et que de l’autre son action sur la végétation est beaucoup plus nuisible que 
salutaire (1). 

Du 8 au 10, retour à Djelfa; du 11 au l/i_, reconnaissances dans les envi¬ 
rons, pointe dans la belle forêt des Senalbas, où je trouvai en grande abon¬ 
dance le Cistus Libanotis Desf., mais passé, et engagements avec les goums 
de Si-Mohammed-ben-Hamza, tué quatre mois plus tard. —Le 15, départ de 
Djella et roule vers le sud-ouest par l’Oued-Çdeur, sur les bords duquel je re¬ 
trouve en abondance le Turaxacim officinale var. depressum ; K.’seur-el- 
llamra, à peu près détruit, niais entouré de beaux jardins qui renferment entre 
autres d’énormes Figuiers et de très-beaux Grenadiers ; Voulu, où abonde plus 
que partout ailleurs le Ncrium Oleandcr(\. Défia, fl. Ilili) ; Tadmitl, ruine 
d’une bergerie modèle créée par le colonel Margueritte, ancien commandant 
supérieur du cercle d’el-Aghouat ; c’est aujourd’hui le centre des terrains 


(t) On a repris en 1K(>(>, sur le bord même de la route de Mesrâne à Guelt-es-Stel, les 

travaux d’un autre forage commencé avant l’insurrection de 1804 et interrompu par elle ; 

on espère rencontrer une nappe d’eau moins chargée de sels : réussira-t-on? J’en doute. 
(Aofc ajoutée au moment de l'impression.) 
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de pâture de l’équipage de chameaux du beylick. — Le 19, nouvelle rencontre 
avec reimemi ; le 22, toujours à sa poursuite, nous arrivions à la Dahia-Tin- 
safoun, à emiron 10 lieues au sud d’el-Aghouat, après avoir passé par Bou- 

M’rircm, el-Hadjib et el-Haouïtta. A la Dahia-Tinsafoun, ombragée d’énormes 

Betoums, et où se trouve un vaste redir rarement desséché, je rencontrai pour 
la première fois le Caroxylon articulatvm Moq.-Tand. (A. Omet), que j’ai vu 
depuis jusqu'à Sidi-Makh’louf, au nord, et très-loin vers le sud, sans que je 
puisse préciser sa limite de ce coté, si toutefois je l’ai atteinte. 

Le 26, retour à el-Aghoual par Bel-Aroug, petite dahia dont les Betoums 
ont disparu, comme ils disparaissent progressivement partout, sous la hache 
îles colons. Nous repartions le 28 ; nous prenions par le Kh’eneg (une des deux 
bonnes localités botaniques des environs d’el-Aghouat, et sur laquelle je re¬ 
viendrai plus laid); el-llaouïtta, d’où, passant entre le Djebel-Smara et le Djebel- 
Dahlaau sud, ctleDjebel-Guern-cl-IIaouïtla, au nord, nous couchions sui l’Oueil- 
Mok’haded le 30 octobre et arrivions le 1 er novembre à Aïn-Madhi, la ville sainte 
des Marabouts Tedjini, qui ont une si grande inlluence religieuse dans les 
tribus du désert, chez lesquelles ils combattent, en notre faveur, celle des 
Snoussi. Du col où nous l’aperçûmes, la ville a un cachet oriental très-pro¬ 
noncé et bien supérieur à celui de toutes les autres villes des K’sours du sud, 
car el-Aghoual est, sous ce rapport, complètement défloré parles constructions 
européennes. De près, il faut eu rabattre ; cependant, quoique encore profon¬ 
dément sale, elle l’est moins que les autres K’sours du Sahara. Elle a un 
double mur d’enceinte, une mosquée très-riche, el de nombreux jardins co¬ 
pieusement arrosés par une source canalisée venant du Djebel-Amour, dont 
la muraille la plus orientale se dresse à U ou 5 kilomètres delà ville. Autour de 
cette dernière, le terrain rocailleux est purement et simplement recouvert à cette 
époque par YAnthyllis tragncanthoides ; il faut aller chercher le Huila jusqu’au 
pied delà montagne. Les jardins renfermaient autrefois des dattiers qui furent 
coupés par Abd-el-Kader, lors du siège infructueux qu’il lit de cette ville, en 
1839, si je ne me trompe, et que les Arabes, avec cette apathie qui les carac¬ 
térise, se sont bien gardés de remplacer. Il en reste une demi-douzaine 

comme spécimen. 

Le 3, nous quittions Aïn-Madhi pour nous enfoncer dans le Djebel-Amour ; 
nous y pénétrions par Foum-Reddade (bouche de l'Oued-Reddade, qui sort à 
cet endroit du massif), entre le Djebel-R’enia Au sud, et le Djebel-Merkeb au 
nord ; nous faillîmes, le même jour, être tous noyés dans le lit de l’Oued-Gricha, 
véritable route impériale quand nous y entrâmes, et dont un orage lit, en moins 
d’une demi-heure, un torrent roulant deux mètres d’eau avec une impétuosité 
irrésistible. Après les Ricin el les Lauriers-roses de Foum-Reddade, 1 cJunipc- 
rus tmcrocarya ? n’avait pas tardé à reparaître pour nous accompagner pen¬ 
dant toute la durée de notre expédition dans ce massif, sans que les pentes 
des montagnes cessassent d’être recouvertes de llalfa. Le 5, après avoir ira- 
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versé un ravin, où un Populus (le P. euphraticn?) se mêlait aux Tamanx, ce 
fut, avant d’arriver à Taouila, le tour de la grêle, et nous n’eûmes que bien 
juste le temps de dresser nos tentes pour éviter d’être littéralement assommés. 
Le lendemain, près de l’Oued-Magatel, un ravin dont les berges sont largement 
colorées en vert par la présence de pyrites cuivreuses, je trouvais encore en 
Ileurs VAlyssum mnrilimurn , et, ce qui me surprit grandement à cette alti¬ 
tude de 1000 à 1100 mètres, le Nolletia chrysocomoides Cass. Le 7, nous 
rentrions à Aïn Madhi, et le 9, en passant par la plaine de l’Oued-M’zi, à el- 
Agliouat. 

Une pointe que lit la colonne pour faire du bois, du 11 au 15, jusque sous les 
murs de K’sar-el-Aïrane, me permit de constater, dans la plaine d’el-Reg, la pré¬ 
sence de plusieurs plantes nouvelles pour moi. Cette plaine forme, à une vingtaine 
de kilomètres à l’est d’el-Aghouat, une vaste dépression dans laquelle l’Oued- 


Djcdi (c’est le nom que prend jusqu’aux environs de Biskra, l’Oued-M zi à par¬ 
tir du Kef-Ras-el-Aïoun) déborde à la moindre pluie, et qui, sous l’ardeur du 
soleil, se couvre en été d’efflorescences salines. Ce fut d’abord le Moricandia 
arvensis DC. (A. Hejjig) et YAtriplex Halimus L. (A. Gueteuf), le long des 
fossés humides, puis, tout à fait dans la vase desséchée du bas-fond, l 'Halogeton 
sativus Mocj.-Tand., appliquant sur le sol ses larges touffes couvertes de fruits 
roses. 

Le 16, après un coup de sirocco formidable, départ d’el-Aghouat pour con¬ 
duire, par le K’hencget el-llaouïtta, un convoi de vivres aux colonnes de la pro¬ 
vince d’Oran, qui nous attendaient sous Tadjerouna. D’cl-Haouïtta h Mk’hader- 
Rouira, 10 kilomètres nord environ de Tadjerouna, coteaux couverts de Haïfa, 
bas-fonds où coule l’Oued-Guimmen envahis par le Rinet, au milieu des touffes 
duquel s’offrent à moi plusieurs Heurs précoces d 'Helianthamum virgatuni 
l’ers. Tadjerouna lui-même (873 m. ait.), bâti au pied des derniers contre¬ 
forts du Djebel-Amour, et un peu au nord du confluent de l’Oued-Eddoun et de 
l’Oued-Mabrouk, dont la réunion forme l’Oued-Zergoun, Tadjerouna, dis-je, 
est bien le plus abominable trou que l’on puisse rêver! Un K’seur, entouré 
d’une haute muraille en pisé comme les maisons, et dont la teinte d’un gris 
sale se confond avec les collines pelées qui l’entourent, est assis au bord d’un 
bas-fond sans arbres dont les pluies d’hiver font un lac; dans ce bas-fond, une 
quarantaine de puits qui pour la plupart ne sont en relation avec aucune nappe 
d eau, mais conservent tout simplement celle qu’y déverse le bas-fond inondé ; 

autour de ces puits, quelques jardins où les K’souriens cultivent des légumes : 
voilà la triste Tadjerouna. 

Kt cependant, quand j’v suis revenu le 27 mars de cette année, j’ai pu 
constater que la flore des environs était d’une grande richesse. 

Le 29, nous remontions vers el-Aghouat; le 22, nous bivouaquions au 
K’heneg. Sous l’influence de l’humidité croissante, la végétation commençait 
à se développer rapidement. J’v trouvai, en parfait étal, les espèces suivantes : 
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Moricandia arvensis DC\ 

Farsetia ægyptiaca Turr. 

Malcolmia ægyptiaca Spr. 

Cleome arabica L. (A. Netteyn). 

Fagonia sinaica Boiss. (A. Chregg). 
Echinopsilonmuricatus JÜ.-2\(A. Kbouïtsa . 


Euphorbia Chamæsyce L. 
Penniselum ciliare Lk. 
Andropogon hirtus L . 
Arthratherum ciliatum Nees. 

— oblusum Nees. (A. Neçi) (1). 


Revenus le 23 'a el-Aghouat, nous rclournâmcs passer au milieu de la plaine 
d’el-Reg les journées du 26 et du 27. Ce jour-la, lorsque arriva au camp le 
convoi de vivres si impatiemment attendu de Boghar, il ne restait plus à el- 


i 


t 


ighouat pne seule ration de biscuit ou de farine! Le 29, nous partîmes pour 
remonter définitivement vers les hauts plateaux, subir entre l’Oued-Ç’deur eL 
Djelfa le froid le plus vif que j’aie ressenti de ma vie, et arriver le H octobre à 
\ïn-Oussera (ainsi nommé par les Arabes à cause de l’abondance, dans ses en¬ 
virons, du Suœdn fruticosa Forsk.), où l’absence de toute végétation, à celte 
époque de l’année, me permit de me livrer, pendant les quinze jours que j’y 
passai, à la chasse des mollusques pour l’oncle de mon ami M. A. Letourneux, 
M. Tacite Letourneux, président du tribunal de Fontenay-le-Comte, concliy- 
liologisle aussi distingué que botaniste habile, et de lui envoyer, entre autres 
choses, une pleine boîte d 'Ilclix lacertanun et Barrelieri. C’est en les recher¬ 
chant que je trouvai sur le sable humide, au pied des touffes de ThymrUva 
hirsuta, le Systangimn triquetrum Sch. et le Barbula cavifolia Seh. 

Nous quittâmes Aïn-Oussera le 22 décembre ; nous traversâmes la chaîne 
de l’Atlas au milieu de pluies torrentielles, qui ne pouvaient m'empêcher 
d’admirer les pentes du Nador et les gorges de la ChilTa rougies des fruits du 
VArbutus Unedo (A. Scsnou.— B. Tsisnou-Sisnen-Lendj), et jaunies des Heurs 
du Clematis cirr/iosa (B. Thouzzimt). — Le 30, nous entrions dans Blida. 

Tant à Blida qu’à Alger, où nous vînmes tenir garnison le 30 janvier, nous 
passâmes neuf semaines à nous refaire. Le Sahel se couvrait déjà de son lapis 
de plantes vernales, et je commençais à récolter à pleine boîte les Phacu btr- 
tim L., Euphorbia mpicola Boiss., Orcbis tridentatn Scop., O. Indra, 
O. Inngicornu Poir , O. nmlulatifolia Biv., toute la série des Ophrys méditer¬ 
ranéens, VAmbrosinia Basai i L., etc.; je venais de recueillir aux environs 


immédiats de la ville le Plaoiochnsma Roimdiavum Mont., et d’v découvrir 


le Jimqmnannia algerirmis Gollsche spec. nova, l’un et l’autre en parfait 
état de fructification, lorsque le 7 mars au soir nous reçûmes l'ordre de nous 
embarquer le lendemain matin. Les insurgés du Babor menaçaient les travaux 
de la route du Ras-Aokas, entre Bougie et l’embouchure de l’Oued-Agrioun, et 
nous devions, sans perdre de temps, aller les protéger, en attendant que la 
saison plus avancée nous permît d’aller châtier, au scinde leurs abruptes mon¬ 
tagnes, les Ouled-Salah et les Beni-Meraï. 


(I ) C.ette plante figure dans l'énumération de celles du Djebel-Batten (général Daunns, 


ouvr. rit , p. H7). 

T. M\. 


(M:\Sr.Es) 1 à 
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(\c ne fut toutefois que le 10 au matin que l’état de la mer permit au Tanger 
et à l’ Euménide, qui portaient le bataillon de chasseurs à pied, d’appareiller : 
encore ne le lit-on qu’à cause de l’urgence de notre mission. C’est une traversée 
dont se souviendront longtemps les plus cuirassés d’entre nous contre le mal 
de mer. Nous eûmes toutes les peines du monde à débarquer le soir, de dix 
heures à minuit, à Bougie, où nous dûmes passer la journée du lendemain 
à nous sécher, nous ravitailler et nous reconnaître. Le 12 au matin, nous par¬ 
tîmes pour le Ras-Aokas, où nous arrivâmes vers une heure de l’après-midi. 

Si mon but, en écrivant ces pages, n’avait été que de donner une nomencla¬ 
ture sèche des plantes que j’ai vues et récoltées en Algérie, mon récit 
n’aurait dû dater que de cette époque. C’est en effet à partir de ce moment 
que, familiarisé d’une part avec la vie et les voyages dans ce pays et aussi un 
peu avec sa langue, aidé d’autre part dans le transport des moyens de prépara¬ 
tion, j’ai pu utilement étudier les points que j'ai parcourus et en rapporter 
d’assoz grandes quantités d’échantillons. Par-dessus tout, pendant les cinq 
semaines que je passai au Ras-Aokas, la paternelle affection et la bienveillance 
sans bornes que me témoigna le colonel Bonvalet, commandant supérieur du 
cercle de Bougie, qui avait quitté sa maison de commandement pour venir, 
à notre tête, recevoir le premier choc des insurgés, me permirent de beaucoup 
voir eu peu de temps. Grâce à lui, je pus, constamment escorté de spahis 
ou de cavaliers des tribus fidèles, parcourir jusqu’au dernier moment les coins 
les plus inconnus des montagnes voisines et même pousser jusqu’en vue des 
révoltés. Je ne saurai jamais assez lui témoigner toute ma reconnaissance pour 
les bontés sans nombre qu’il a eues pour moi. 

En sortant de Bougie par la porte du sud-est, on descend d’abord une pente 
en limaçon très-roide, puis on entre dans une plaine admirablement cultivée. 
A B kilomètres environ de là, on arrive sur les bords de l’Oued-Sahel ou 
Oued-Assoumame, que l ’on franchit sur un pont de bateaux lorsque la rivière est 
a son étiage habituel, et sur une traillc manoeuvrée par des pontonniers mili- 

ê 

Bures lorsque la fonte des neiges ou des pluies abondantes ont fait de la rivière 
un torrent rapide, houleux comme la mer un jour de tempête, et brisant tout 
sur son passage. Lu pont de pierre en ce point sera le complément indispen¬ 
sable de la route de Bougie à Sétif, par le Ras-Oakas, le Chabett et Takitount. 

L Oued-Sahel franchi, on marche encore eux iron pendant trois kilomètres sur 
une route bordée de cultures et d’exploitations rurales, jusqu’au ruisseau de 
I ( )ucd-Akeddou, sur lequel se trouve un moulin ; c’est de ce coté le poste avancé 
de la colonisation ; encore quelques champs dépendant de celte habitation, et 
puis la route, entrant sur le territoire de la tribu des Beni-Mimoun, n’est plus 
guère encadrée que (h* maquis, hile lile parallèlement au rivage de la mer, 
à une distance qui varie de 1000 à I 500 mètres, tandis que sur la droite les 
derniers contre-forts des montagnes de la ceinture orientale de l’Oued-Sahel 

t approchent de plus en plus leurs escarpements jusqu’à venir, une première fois, 
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à environ moitié chemin de Bougie au Ras, pousser sur la route même une 
masse rocheuse, puis, quelques kilomètres plus loin, projeter dans la mer le 
cap Fabé, par-dessus lequel passe la route. Cet obstacle franchi, la route se 
traîne de nouveau en plaine, et dans les mêmes conditions par rapport à la 
mer; mais, sur la droite, les montagnes s’éloignent et remontent au sud pour 

former la ceinture occidentale de l’Oued-Üjemàa, situé à environ 24 kilomètres 
de Bougie. 

Le camp que nous occupâmes est au delà de l’Oued-JDjemâa, et à environ 1001) 
ou 1100 mètres sur la rive droite de ce torrent. Ce n’était, quand nous y arri¬ 
vâmes, qu’un vaste maquis, que nous défrichâmes rapidement; mais c’est 
peut-être le plus agréable paysage, et aussi un des centres d’exploration les 
plus intéressants que l’on puisse trouver en Kabylie. Coulant du sud-ouest 
ou nord-est, dans la partie inférieure de leur cours, et tombant dans la mer 
normalement au rivage, à environ 2 kilomètres l’un de l’autre, les Oueds-Djemâa 
et Zitoun enceignent ainsi entre eux une bande de terrain qu’un brusque 
relèvement d’environ 210 mètres d’altitude, qui porte le nom de Plateau 
d’Aguemoun et n’est autre chose que l’escarpement terminal du système assez 
tourmenté qui sépare ces deux cours d’eau, vient limiter au sud. On a donc 
ainsi un espace à peu près rectangulaire d’environ 2 kilomètres de côté, borné 
au nord par la mer, au sud par le plateau d’Aguemoun, à l’est et à l’ouest par 
les deux rivières. 

L’Oued-Djemàa prend sa source au revers nord du Takinlouch, que nous re¬ 
trouverons bientôt. L’Oued-Zitoun, moins considérable, est formé par la réunion 
de deux petits torrents venant du massif de l’Adrar-Nzour. A parties trois 
ou quatre kilomètres qui précèdent leur embouchure, l’un et l’autre ont tout 
leur cours sur le territoire de la grande tribu des Beni-Sliman. 

Sur la rive droite de l’Oued-Ziloun, à l’est par conséquent, un rameau des 
montagnes qui séparent cette rivière de l’Oued-Agrioun, cours d’eau beaucoup 
plus considérable, et qui porte successivement, comme nous le verrons, les noms 
d’Oued-Beurd (rivière froide), Oued-Chabett (rivière du ravin) et Oued-Em- 
barek, avant de recevoir celui d’Oued-Agrioun, qu’elle prend à partir de sa jonc¬ 
tion sous Aït-Fmbarek avccl'Oued-Tabclhal, pour le garder jusqu’à la mer, un 
rameau, dis-je, vient projeter dans la mer la masse énorme du Ras-Aokas 
(534 m. ait.), qui s’escarpc presque verticalement dans ses flots. La base de 
ce rocher est creusée de nombreuses cavernes, toutes tapissées de Sculupcn- 
drium Hemionitis S\v.; et c'est dans sa paroi que quatre cents travailleurs 
creusaient à la mine, lorsque nous y arrivâmes, la nouvelle roule de Bougie à 
Sélif. Deux sentiers, praticables seulement aux mulets, conduisent à l'embou¬ 
chure de l’Oued-Ziloim, de l’autre côté du Ras : l’un par le col de Taballoul, au 
pied même du Ras, du côté de l’est; l’autre, plus au sud, va passer au col de 
Kef-Frida pour redescendre sur l’Oued-Agrioun à son confluent avec l’Oued- 

Tabelhat. 
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Le Ras-Aokas contourné sur un tracé de 2000 à 2500 mètres, la route 
retombe en plaine pour ne la quitter, après avoir franchi l’Oued- l’aballout et 
l’Oued-Si-Rehan, qu’à 6 lieues du Rus, où, arrivée à quelque distance de 
l’Oued-Agrioun, en face le Souq-el-Etnîn (marché du Lundi) des Beni-IIacen, 
elle tourne au sud, pour remonter la rive gauche de celte même rivière 
jusqu’à la hauteur d’Aït Embarek. 

Le plan à vol d’oiseau que je viens de tracer de ce lambeau de la kabylie, 
laisse déjà pressentir quelle variété il doit présenter dans sa flore. Toute la 
plaine, très-basse, est humide et même marécageuse pendant l’hiver et le 
printemps, surtout la plaine de Si-llehan, entre le Ras et l’Oued-Agrioun. Les 
sables de la mer doivent nécessairement y présenter leur végétation spéciale, 
qu’un départ prématuré ne m’a pas permis d’observer ; la masse du Ras-Aokas 
est couverte des plantes propres aux rochers maritimes; et enlin les hauteurs 
dont il est le prolongement, ainsi que toutes celles qu’on laisse à sa droite en 
venant de Bougie, parfaitement boisées, très-humides, olfrent, à mesure qu’on 

s’élève sur leurs flancs, une grande variété dans leur végétation. 

» 

Je suis resté trente-huit jours au Ras-Aokas, du 12 mars au 19 avril ; j’ai 
souvent eu, pendant ce temps, tout autre chose à faire que de la botanique, 
notamment aux emirons du 12 avril, jour où 4500 Kabyles nous tombèrent 
sur les bras avec l’intention fermement arrêtée, mais peu couronnée de succès, 
de faire de l’anatomie en grand sur notre petite colonne de 900 hommes. 
( ’.ar, 

Tel, comme (lit Merlin, cuide engeigner autrui, 

Oui souvent s’engeigne lui-même. 


Heureusement, grâce à l’inépuisable complaisance du colonel Bonvalet, j’ai 
pu employer aussi utilement que possible ce peu de temps. Voici, par ordre 
de station, les plantes que j’ai récoltées ou observées pendant mon séjour au 




Anemone pal imita 
Ranunculus Drouetii F. Schnllz. 

— macropliyllus Desf. 
llypericum repens L. 

Vitis vinifera L. (Ii. Az-Berbour. 

Ruta anguslifolia Fers, 

Coriaria myrtifolia L. 

Rubus .. ?(B. Inijel, Amodar). 

Lythrum Hyssopifolia L. 

— thymifolium 
Peplis Portula L. 

Tamarix gallica L. (A. Àricli dans le Tell, 
Te tir la dans le Sahara. — R. Amem- 
maï. Ahonimam. En arabe et ber¬ 
bère, noms génériques). 

Myrtus comrnunis L. (A. Selhnoun — B. 

Achilmoun ). 

Porlulaca oleracea L. 


Œuanlhe anomala Coss et DIL 
Magydaris lomentosa Koch. (B. Ouflèl). 
Sheranlia arvensis L. 

Fedia graciliflora F. et M. (le F . Cornu- 
copiæ | orte le nom berbère de Ajedjig- 

en-tekouk [tleur de coucou]). 

Bellis annua L. 

Bentaurea napifolia L . (sables maritimes). 
Anagallis collina Schuusb. 

Nerium Oleander L. 

Mncetoxicum officinale Mœnch. 
Convolvulus arvensis L. 

— althæoides 
Heliotropium europæum 
Cerintheaspera lioth. (B. Aifki-en-tlierioult 
[le lait de lïmesse]. — Benamil ? — 
Noms génériques). 



ADDITION A LA SÉANCE DU 22 MARS 1807 . 


213 


Cynoglossum clandestinum Desf, (B. Tes- 

sebra). 

Linaria reflexa Desf. il. lu tco. 

Vitcx Agnus-castus L. 

Aristolochia Fontanesii Boiss. et lient . 
Mercurialis ambigua L . 

cl 

Populus alba L. (A. Safsaf). 


Muscari comosum L. 

Pancratium maritimum L . Sables mari¬ 
times. 

Serapias Lingua L. 

Jimcus aculus L. (A.Cmar, uom générique). 
— maritimus L . 

Equisetuin palustre L. 


liochcs maritimes. 


Brassica Bapa L. (1). 

Àlyssum maritimum Lam. 

Lavatera maritima L. 

Ruta bracteosa DC. 

Genista candicans L. 

Coron ilia pentaphylla Desf . 

Sedum cæruleum FahL 

— album L. 

— dasyphyllum !.. var. glanduliferum. 
Umbilicus horizontalis L. (B. Thibckka- 

bakin). 


Eryngium maritimum L. 

Helichrysum Fontanesii Canib. 

Senecio nebrodensis L. 

Picridium vulgare L. 

ChJora gramlillora Viv. (R. K’elilou.- 
Chadja ?). 

Cerintbe aspera tiolh. 

Borrago ollicinaüs L. (B. Cheikh-lebk’oul). 
Adiantum Capillus-Veneris L. 
Scolopendrium Hemionitis Sic. 


Collines. 


Ranimculus ilabellalus Desf. 

INasturtium officinale R. Br. (A. Harra |Tc- 
picée |. B. Querminech).— Le long du 
chemin de Kef-Frida. 

Cistus salvifolius L. 

Fumana viscida Spach . 

Viola odorata L . — Le long du chemin de 
Kef-Frida. 

Pistacia Lentiscus L. (A. Brou. B. Tedek’t). 

Cenista tricuspidata Desf. 

Cytisus triflorus L'IIérU. (B. Flouggui- 
Thilougguith). 

Ccratonia Siliqua L . (A. Kerrouba., d'où 
Caroubier). 

Galium palustre L . — Ruisseaux du chemin 
de Kef Frida. 

Petasites fragrans Prcsl. — Id. 

Bellis silvestris Cyr. 

Trachelittru cærulcum L . 

Arbutus Unedo L. 

Erica arborea L. (A. Bou-lladdad, le père 
du forgeron, parce que .‘•es racines 
fournissent un charbon estimé. — 
B. Akhelendj). 

— multiflora L . 

Fraxinus exeelsior L.( B. Aslen). 


Olea Europæa L. (A. Xitoun, et Zebboudj 
quand il est greffé. — B. Zemoura). 

Vinca media Lk. et Iloffms. 

Linaria reflexa L. var . f>. pumila C/mr. 

Lavandula Stœchas L. (B. Amezzir). 

Daphné Gnidium L. (B. Alezzaz ; usité 
comme vésicant et tinctorial). 

Ficus Carica L. (A. Chcdjrat-el-Kcrmous 
[l’arbre aux figues]). 

Quercus Jlex L. (B. Kcrrouch ; de Qucr- 
cns?). 

— coccifera Desf. id. 

— Ballota Desf. (B. Rellout). 

— Suber L. 

Pinus halepensis L. 

Allium triquetrnm L. 

Smilax mauritanica Desf. (B. Iskerchi). 

Tarnus communis L. (B. Tsemmoun. — 
Asberbour-Bouchtev (la vigne de 
chacal]). 

Ophrys tentliredinifera IVilld. 

Arisarum vulgare Il rib. (A. M’gouga, nom 
générique des Arum. — B. Abkouk). 

Ampelodesmos tenax Lk. 

Selaginella denticulala Sic. 

Crammitis leptophyîla Sic 

Adiantum Capillus-Veneris L . 


(1) J’ai fait récolter cette plante par des Kabyles qui travaillaient à la route, ils étaient 
obligés pour cela de se suspendre à de longues cordes le long de la paroi verticale du 
Bas. La spontanéité de ce Brassica est donc ici hors de question : je n’en dirai pas au¬ 
tant de la possibilité d’aller le recueillir de nouveau à cette localité, non plus que le 
Genista candicans et le Coron ilia pentaphylla , qui raccompagnaient. 
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Mousser. 


Weiss»a spec. nova ' 

Fmidens Bonvaleti Paris et Sch. spec.nova. 
Harbula ruralis H. 

— vinealis Brid. var. fiaccida. 

— convoluta II. 

— inuralis IL 

— inermis B rue h. 

— lævipila Brid. 

— fallax IL 

Encalypla vulgaris //. f. peristomata. 
Zygodon viridissimus Brid. 

Orthrotricharn ... 

Grimmia Schultzii Br. et Sch . 

Funaria hibernica Hook. 


Bryum torquescens Br. et Sclu 

— atropurpureum H . et M. 

— capillare H. var. 

Bartramia stricta Brid. 

Leptodon Smitliii Brid . 

Rhynchostegium Welwitscliii Sch. 

— tenellum Sch. 

— confertum Sch. 

— megapolitanum Sch. f>. méridionale. 
Eurhynchiurn circinnatum Sch. 

— striatum Sch. (i. méridionale. 
Brachythecium.... 

Scleropodium Illecebrum Br. cl Sch. 


Anthoceros lævis L. 



Si l’on tient compte, de l’époque de l’année à laquelle j’ai visité celte partie 
de la Kabvlie, à laquelle le voisinage des hautes montagnes et de la mer, d’une 
part, et de l’autre une très-grande humidité font un printemps tout aussi froid 
qu’en France, on pensera peut-être comme moi que la liste qui précède est du 
plus favorable augure pour les explorations que l’on pourrait y faire vers les mois 
de juin et juillet. 

Nous partîmes du Ras-Aokas le 19 avril et vînmes camper sur la rive droite 
de l’Oued-Sahel ; le lendemain, nous nous réunissions à la colonne expédition¬ 
naire, venue d’Alger, et, prenant la vieille route de Sétif, nous allâmes bivoua¬ 
quer le soir près du caravansérail de l’Oued-Amizour. Tout le long du chemin 
qui borde l’Oued-Sahel, nous pûmes admirera notre aise les cultures kabyles, 
aussi soignées que nos cultures de France ; leurs vergers parsemés d’amandiers, 
de liguiers très-bien entretenus; leurs champs interrompus ça et là par des 
bouquets d’oliviers et de frênes d’une grosseur prodigieuse (le feuillage de ces 
derniers arbres est recueilli pour servir de fourrage aux bestiaux pendant 
l’hiver; on le dispose par couches alternant avec des couches de sel). I.c long 
des sentiers, le Rnnunculm mncrophyllus Desf. et le Delphinium Stuphi- 
sagria L. abondent; le Ranunculus Drouetii blanchit tous les bas-fonds et 
les lagunes de la rivière. 

Le 21, nous nous mîmes en route pour Dra-el-Arba, éloigné d’environ huit 
lieues de l’Oued-Amizour, et situé à une altitude approximative de 1000 mètres. 
Il m’est impossible de donner le moindre détail sur le pays que nous parcou¬ 
rûmes dans celte lamentable journée. Partis à cinq heures du matin, à cinq 
heures et demie nous étions enveloppés d’un épais brouillard qui, à six heures, 
se résolvait en cette petite pluie line, glaciale, incessante des montagnes, pluie 
qui vous traverse a donner envie de se jeter dans une rivière pour être moins 

mouillé! lille nous accompagna jusqu’à Dra-el-Arba, où nous arrivâmes vers 
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irais heures et demie de l’après-midi ; depuis huit heures du malin, une com¬ 
munication régulière s’était établie entre les parties supérieure et inférieure 
de nos individus, et l’eau, tamisée par le capuchon de nos bouruous, nous 
entrait dans le cou pour ressortir par la semelle de nos bottes. Arrivés à Dra- 
el-Arba, nous apprîmes que notre bataillon d’avant-garde avait seul pu traverser 
le dernier ravin, et que le reste de la colonne, par conséquent avec elle nos 
bagages, avaient dù rester sur les bords de l’Oued-Amazin. De provisions point; 
le sucre et le café de nos chasseurs saturaient les ruisseaux de la route, le 
biscuit était déliquescent; d’elîets pour changer, moins encore; impossible 
d’ailleurs de faire du feu sur ce plateau balayé par lesrafalesde l’ouragan, avec 
du bois vert et humide. Rien à manger; delà boue pour lit, l’ennemi de 
l’autre côté de la montagne: c’était complet! Nous reculâmes de deux trous la 
boude de nos ceinturons, nous nous jetâmes sur des brassées de Hetnma sphn- 
rocarpa iîoiss., que nos chasseurs avaient été fourrager ; et, grelottant de froid 
et défailli, nous essayâmes de nous endormir après avoir visité l’amorce de nos 
rev olvers, en priant Dieu que les Kabyles v inssent nous trouver pendant la nuit 
pour nous permettre de nous réchaulTer et de passer sur eux notre mauvaise 
humeur. En fait de Kabyles, ceux d’entre nous qui avaient pu fermer l’œil ne 
lurent réveillés, à cinq heures du matin, que par un splendide soleil qui nous 
permit de faire de grands feux et de nous rôtir consciencieusement; la vapeur 
qui sortait de nos pauvres enveloppes rivalisait avec le brouillard de la veille. 
Enfin, à dix heures, nos bagages arrivaient; à dix heures et demie on avait 
changé des pieds à la tête, on déjeunait; à onze heures, plus d’un promeneur 
des Ixuilevards aurait envié la gaieté de notre camp. Une toute petite remarque 
incidente: après ces vingt-quatre heures, les plus dures comme misère que 
j’aie jamais traversées, nous n’eùmes pas un seul homme malade au bataillon ! 
C’est ce qu’en 1859 les généraux autrichiens appelaient : le ressort du soldat 

français. 

» 

Nous restâmes sept jours à Dra-el-Arba. La végétation y était fort en retard 
sur celle de la plaine; déplus, il était sévèrement interdit de dépasser les 
grand'gardes ; aussi ne vois-je inscrit à cette localité, sur mes notes, que les : 


Sinapis circinata Desf . 

Silene Pseudatocion Desf. 

Astragalus geniculaius Desf. 

Litiaria virgata Desf. 

Platanthera bifolia Rich. — Pans les bois à 
droite. 


Barbula inermis Br. 

Encalypta vulgaris //. f. peristomata. 
Homalothecium sericeum Br. et Sch. 
Leucodon sciuroides Schwægr . var. mo- 
rensis. 


K il face de Dra-el-Arba se dresse, à la limite du territoire desBeni-Oudjam 
et des Beni-Sliman, le Takintoueh (ait. 1680 mètres) ; il est boisé jusqu’au 

sommet, et doit être un centre intéressant d’exploration. 

Le 28, nous nous remîmes en route : nous commençâmes par suivre pendant 

six kilomètres env iron la vieille route de Sétif. Dans les endroits où cette route 
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(>sl entaillée dans les rochers schisteux, les talus de gauche sont tapissés d’un ma¬ 
gnifique Eradium sous-frutescentà feuilles blanchâtres, à grandes (leurs violettes. 
Après avoir quitté cette route, nous prîmes à gauche à travers les montagnes, 
passâmes à environ 1150 mètres sur le liane du Takintouch, au col de Tizi- 
Tinekfra, redescendîmes à mi-côte d'un vallon au fond duquel on voyait de 
magnifiques vergers aux arbres desquels s’enlacaient des vignes colossales. 
Puis le sentier remonte sur les lianes du Djebel-Bou-Andas, qui culmine à 
notre gauche au Bou- \ndas (161 ^ m. ait.) ; il prend alors des allures alpestres. 
Les blocs moussus qui le bordent sont tapissés de Prunus prostrata Labill. 
(B. Tefaha-Guiddaoun [pomme des singes], Abcksis-Bouzerou), alors en pleine 
lleur; plus haut, aux bords d’un petit ruisseau, ce sont le Viola Munhtjnna 
Bobs, et IU., et le Géranium utlanticum Boiss. et Rt. ; enfin, au point cul¬ 
minant, se trouve un pâturage tout couvert de Saxifrage rjranatensis Boiss. 
et Rt., de deux formes de VOrchis üeta Steinh., et du hizula (jrtvra klh. 

\ partir de ce point, d’où l’on découvre la mer par-dessus le massif du Ras- 
Aokas, et d’où l’on aperçoit à sa droite le groupe des Babors, on redescend d’a¬ 
bord par un sentier très-abrupt, puis ensuite par la route Augereaud jusqu’au 
Sebt des Beni-Sliman (1200 ni. ait.); les pentes sont bien boisées, et offrent 
constamment les mêmes essences: Pistacia Lcntiscm L. (dont le fruit porte, 
comme celui du P. Allant ica , le nom de Gueddaïn, et est mangé par les 


kabyle 


s 


/ 


I 


< 


,. ; le long des fontaines, j’ai trouvé YEucladium vertieillaturn Br. et Sch., 
I le liartramia calcarea Br. et Sch. Au Sebt même, situé dans les bas-fonds, 


fmçjia loti folia Griseb. ; les Onhrys 


fera , / 


je vis I h 

Srolopnx et lutea, ('maillaient de leurs vives couleurs les collines adjacentes. 

Le 31, nous nous mîmes en route, celte fois-ci directement vers le nord- 
est, pour prendre à revers, de concert avec la colonne Augereaud, qui nous 
avait rejoint le matin, la masse du Babor, que la colonne du général de divi¬ 
sion Périgot, jointe il celle du général de Lacroix, devait attaquer par l’est. 
Nous gravîmes les montagnes des Beni-Tizi, sans avoir l’engagement sur lequel 
nous comptions, et vînmes nous installer à Tizi-ou-Sakà. L’endroit qui porte 
ce nom est un cirque d’environ 1 kilomètre de diamètre, entouré sur toute sa 
circonférence par un relèvement quasi-vertical qui le domine d’environ 150 mè¬ 
tres. On dirait un vrai cratère de soulèvement, cette expression n otant, bien 
entendu, qu une image, car il n y a rien de commun que la forme entre ce que 
les géologues appellent de ce nom cl le cirque de Tizi-ou-Sakà, qui doit évi¬ 
demment son origine a I action des eaux. Deux gorges donnent seules accès 
dans ( e cii que . lune au sud-ouest, par laquelle nous entrâmes, l’autre au 
noid-est, par laquelle le S mai nous continuâmes notre mouvement sur le 
Babor. Ce fut sur la crête même (1300 ni. ait.) que campa toute l’infanterie des 
deux colonnes, bordant et gardant ainsi l’intérieur du cirque, où étaient, in¬ 
stallées, avec l'état-major, la cavalerie, l’artillerie, etc. Disons tout de suite par 
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parenthèse que remplacement qui nous était affecté nous mettait aux premières 
loges d’un vent qui, trois ou quatre fois par jour, nous ensevelissait sous nos 
lentes en en arrachant les piquets; si bien que, de guerre lasse, nous iimines 
par capituler, plier bagage, et dormir roulés dans nos burnous. Le gazon qui 
me senit découché, en cette occurrence, était pour la majeure partie com¬ 
posé de Carex olbietwis Jd. I'. depauperata; mon oreiller fui un buisson 
de Quercus Mirbeddi \)\\. (B. Zeen-Alba), rongé par la dent des troupeaux. 
Nos chasseurs me rapportaient de quelques pointes plus élevées, où ils allaient 
faire du bois et se tailler de très-belles cannes d'ikx <ujui folium , d’énormes 
bouquets de Pæonia liitssi Biv. Enfin, sur les pentes herbeuses de la mon¬ 
tagne, jusqu’à un petit ruisseau qui coule dans le ravin, et sur les rochers qui 
percent çà et là le tapis de verdure, je récoltai : 


Banunculus spicatus Dcsf. 

Biscutella apula L . 

Arabis auriculata Lmk. 

— pubescens Poir, 

— Thaliana L. 

Alyssuin calycinum L. 

Thlaspi perfoliatum L. 

Il litchiusia petræa B. Br. 

Viola Munbyana Bois:s. et Bl. 

Ccraslium bracbypetaluni Pers. 

Ceranium atlanticum Boiss, et Rl. 
Trifolium stellatum L. (B. Ikncfes, nom 


Mcdicago minima L. 


génériijuc clés divers Trifo’ium). 

(A. Helîel). 

Lathyrus spliæricus lietz. 

Vicia la thyroïdes L. (B. Tbadjelbout, d’où 
vient en arabe Djelbana, petits pois. 
Nom générique des Vicia). 


Potentilla micranllia llam . 

Saxifruga tridactylites L. 

— ^ranatensis Boiss. et Bf. 

n 

Centrantbus Caleitrapa Dufr. 

Valeriana tuberosa L. (B. Esinamcm . 
Fedia Cornu copia? Gœrtn. 

Anthémis tuberculata Boiss. 

Pyrethrum Myeonis Mœnch. (B. Kezaïua). 
Myosotis bispida Schlecht. 

Lithospcrmum ai venseCuss.rdncrassatum. 
Linaria virgata Desf . 

— reflexa L. 

Eufragia latifolia Griscb. 

Calamintha graveolens Bthm. 

Ophrys fuse a Lk. 

Antlioxautum odoratum L . 

Ampelodesmos tenax Lk. 

Poa bulbosa L. var. vivipara. 


f.e 8, nous redescendîmes jusqu’à Mordj-Saoiiel (1080 m. ait ), à 15 kilomè¬ 
tres seulement ; mais la difficulté des sentiers kabyles est telle qu’une journée 
entière est nécessaire à une colonne de près de cinq mille hommes, comme 
était la nôtre, pour parcourir en temps de guerre cette longueur de route. La 
différence d’altitude se faisait à chaque instant sentir dans l’aspect de la végé¬ 
tation ; V Hcdysarum coronarium L. rougissait tous les coteaux, et sur les 
bords marécageux dos ruisseaux se dressait, au milieu des ,/uncus et Scirpus 
Holoschœnus, un OrdusiO. Munbyana'/ Boiss. et lit.) qui atteignait et dé¬ 
passait 1 mètre de hauteur. Mordj-Saouël lui-mémo, comme son nom l’in¬ 
dique (meurdja, en arabe, signifie marais), n’est qu’un bas-fond, une sorte 
de plateau en cuvette, de forme ellipsoïdale, mesurant environ 2000 mètres 
sur son grand axe, et 12 à 1300 sur son petit, entouré de toutes parts de ravins 
escarpés, au delà desquels se relèvent les montagnes. Ce plateau n’est, à l'ex¬ 
ception de quelques endroits rocailleux, qu’une vaste prairie AWsphoddus 
microcarijus Viv. (B. Aberouag, d’où dérive évidemment le nom arabe 
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Berouag, déjà cité). C’est à Mordj-Saouël que commencèrent les attaques de 
nuit des Kabyles contre nos grand’gardes, et nous y laissâmes quelques 
tombes lors de notre départ. C’est dire que, de jour même, il ne fallait s’a¬ 
venturer qu’avec prudence auv environs du camp, sons peine de se faire sotte¬ 
ment couper la tète, .le parvins cependant à récolter dans les ravins les espèces 

suivantes : 


Helianthemum salicifoiium Vers. 
Polygaki monspeliaca L. 

Silène Pseudatociün Uesf. 

— (ihouletii Coss. 

Alsine tenuifoîia L. 

Malope malacoides L. 

Anthyllis telraphylla L. 

Medicago minima L.var. mollissima. 

— Cupaniana Guss. 

— denliculata Willd. 

Trifolium scabrum L. 

— istlimocarpum Brot. 

— tomentosum L . 

Àstragalus geniculatus Des/. 
Scorpiurus sulcata L, (1). 


Goronilla scorpioides K'. 

Hippocrepis unisiliquosa L. 

Potentilla argentea L . 

Asperula arvensis L. 

Galium Aparine L. (B. lhantekh. — The- 
menla). 

Valerianella discoidea Lois. (B. Thiouinas, 
nom générique des Valerianella ). 
Evax asterisciflora Pers . 

Micropus bombyeinus Lag> 

Rhagadiolus stellatus Willd. 

Scorzonera undulata Vahl. (A. Guiss. — 
B. Thoulma, Thelma, Thilum) (2). 
Campanula ErinusL. 

Euphorbia exigua L. 


Le l'i, nous quittions Mordj-Saouël ; 'a deux kilomètres de notre camp, nous 
traversions des salines installées d’une façon véritablement remarquable ; pu s, 
passant par des chemins impossibles, nous refoulions devant nous les Kabyles 
insurgés et venions nous établir à Aït-Embarek (9'i0 m. ait.), chez les Beni- 
Ismaël, non loin do l’entrée du Chabett-el-Akra (le ravin du Diable, littérale¬ 
ment le ravin delà lin); un endroit pareil, en miniature, s’appelle près de 
Chambéry le Bout du monde). Le Chabett est la merveille pittoresque de la 
Kabvlie: il ne déparerait certes pas nos plus beaux paysages alpestres. C’est un 
véritable coup de sabre donné tout au travers d’une montagne, et qui tient beau¬ 
coup des barrancos ou canones mexicains, .le l’ai déjà dit, c’est en sortant de ce 
ravin, où il coule du sud au nord, que l'Oued-Chabotl se réunit à l’Oued- 
ramelliat, qui vient de l’ouest, et que, décrivant jusqu’à Derghina un grand 
arc de cercle qui le rejette à l’est, avant de reprendre définitivement sa direc¬ 
tion du sud au nord, il reçoit et garde jusqu’à la mer le nom d’Oued-Agrioun. 

Ait-Einbarek est un charmant village kabyle perché sur les pentes de la 
presqu’île rocheuse qui se trouve au confluent de l’Oued-Chabett et de l’Oued- 
I ainelhat, et qui n est qu’un contre-fort de l’Adrar-Ougoudjil, prolongement du 
Djrbd-1 akoutch, culminant en arrière à 1896 mètres. Une source abondante, 
dont les principes calcaires couvrent de travertin les Ihjpnum commutât uni H., 

(1) Les Kabyles mangent les fruits de cette plante et de la précédente. 

2) La présence au centre de la Kabvlie de cette plante, que j’ai rencontrée jusquau- 

pre> de Mengoub, en plein Sahara, est un fait botanique assez curieux. Dans le Sud, 
nous en faisions des salades appréciées. 
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Philonotis calcarea Br. et Sch., et Adiantum Capidm- Veneris !.. de ses 
bords, et les transforme en véritables dentelles de pierre, y alimentait nn fort 
beau moulin. Des Figuiers et des Frênes gigantesques tapissés de Vignes 
énormes, des bouquets d’Orangcrs et de Citronniers, voilà le site dans lequel 
la hache de nos soldats dut compléter l’œuvre de dévastation commencée par 
nos fusées et nos obus ! Enfin, véritablement il est des moments où l’amour 
de la nature et celui du métier des armes font bien difficilement bon ménage ; 
car si l’heure du combat est aussi fiévreuse et entraînante pour Je botaniste 
militaire que pour personne, celle qui la suit est quelquefois, comme dans le 
cas dont je parle, bien remplie de regrets pour le militaire botaniste ! 
Nous restâmes à Aït-Embarek du I à au 20 mai. Mais le jour même de 
l’arrivée, mon cheval, alfolé par les essaims de mouches que nous amenait un 
coup de ' iroeco brûlant, ayant jugé convenable de se cabrer et de se renverser 
sur moi dans le ravin, où nous roulâmes en compagnie et où nous serions 
encore l’un et l’autre, du moins à l’état de squelettes, si un énorme buisson 
ne nous avait miraculeusement arrêtés à quelques mètres du sentier, je passai 
sur mon lit de campagne la presque totalité de ces six jours, et maintenant 
encore je ne pense pas volontiers au moment où, le septième, je me remis en 
selle. Voici ce que j’ai recueilli ou observé dans un rayon de quelques pas 
autour de ma tente : 


Nigella damascena L . 

Linum corymbiferum Dcsf. (B. Thiaitin). 
Silene (dioulettii Coss. 

Authyllis Vulneraria L. 

Onobrycliis Caput-galli Lani. 

Torilis nodosa Gœrln . 

Asperula hirsuta Desf. 


Phagnalon rupcslre DC. 

Helichrysum Fontanesii Cnmb. 

Campanula Rapunculus L. car. verrucu 
losa ( B. Thamezzout-cn-l’aral ( l'o¬ 
reille du lièvre]). 

Ampelodesmos tenax Lk. 


Le 20, nous partîmes, et, remontant l’Oued-Chabctt, vînmes bivouaquer en 
dehors des gorges à Tala-lr’zer, chez les Ouled-Mcssaoud, fraction des Djer- 
mounas, en passant par le col de Tizi-Bradma (1070 m. ait.), dont les pentes 


f 


lende¬ 


main, nous entrâmes sur le territoire des Amouchas, l’une des tribus tètes de 
l’insurrection, et qui, trois semaines auparavant, avaient presque à eux seuls 
surpris et massacré les postes avancés de Takitount. Donc, brûlant et sacca¬ 
geant tout devant nous, nous vînmes, en traversant de splendides moissons 
émaillées de toutes les plantes qui les accompagnent dans le Sahel (Iledijm- 
nnn coronarium L., fîuplaunun Oilontitos L., Ctriara Cardunrutus L., p u- 
sieurs Cenlaurea , Catanance Intea L., etc.), camper à Merouaha. 

Merouaha est un plateau rectangulaire, borné au nord par i’Oued-Beurd et à 
l’ouest par l’Oued-Hamman, qui se jette dans le premier à l’angle nord-ouest de 
ce plateau ; le côté sud se relève et c’est sur ses hauteurs que serpente la route 
qui conduit au bordj de Takitount, situé à environ trois lieues. Le côté est 
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s’abaisse insensiblement vers la rivière, dont le lit coule à environ 60 mètres au- 
dessous du niveau général du plateau; les talus ouest et nord en sont assez rapides. 
Ce fut sur celui qui descend \ers l'affluent de l’Oued-Beurd, partie du camp 
que nous étions chargés de garder, que le 22 et le 2h (la journée du 23 fut 
employée à une reconnaissance oüensive dans la direction du Babor), je récoltai 
les plantes suivantes qui témoignent bien de la nature méditerranéenne de la 

végétation de Merouaha : 


Adonis microcarpa 1)C . 

Cistus villosus L. 

Medicago denticulata Willd. 

— orbicularis AIL 
Potcriurr. Maguolii Spach. 

Oaucalis leptophylla L. 

Bupleurum protractum Lk . et Hffm. 
Scabiosa stellata L. (B. Boubouch). 

Plagius grandiflorus L'IIérit. (B. Bouiffczi- 

men). 

Anacyclus clavatus Per s» 

Filago spathulata Près!. 

Carthamus cæruleus L. var. ol. 


Galactites tomentosa Mœnch . (B. Asennan- 
Bour’ioul [épine des ânes], — A. 
Chouk-el-P> ral [épine des mulets]. 

Sei iola ætnensis L . 

Cuscuta planiflora Ten. 

Anchusa italica L. (B. Thir’ounam. — 
Thaharadjet ?). 

Eufragia viscosa Blhrn. 

Trixago apula Slev. 

Plantago serraria L. (B. Zouzim?). 

— Lagopus L . 

Lagurus ovatus L . 

Lamarckia aurea Mœnch. 


Le 25 fut, selon l’expression arabe, notre dernier jour de poudre dans cette 
expédition. Nous attaquâmes parle sud les Oulcd-Salah, Beni-Meraï et A mou¬ 
chas, que le général Périgot refoulait en venant de l’est, et les acculâmes défi¬ 
nitivement dans le quadrilatère fermé au nord par la mer, a l’ouest par l’Oued- 
Àgrioun, au sud cl à l’est par les colonnes expéditionnaires. Disons tout de 
suite, pour en finir avec la partie militaire de ce récit, que dès le lendemain 
les insurgés venaient au quartier général demander l’aman. 

La montagne sur laquelle nous étions campés (a environ 200 mètres au- 
dessous du niveau de la crèle (pie longeait la ligne de nos tentes) porte le nom de 
Sidi-Tallont (1129 m. ait.). Elle constitue une des dépressions de la grande 
crête qui relie le Babor (1963 m. ait.) à l’Adrar-Amcllal, dont les escarpe¬ 
ments occidentaux tombent a pic: sur l’Oued-Chabett. Elle se dresse à, cinq ou 
six lieues, à vol d’oiseau, du Babor dont je pouvais contempler de ma tente 

le sommet couronné de forêts iVAbies Pinsapo var. babor ms is et de Ccdrus 
Liban/ var. otlantica. 

La crête de Sidi-Tallont forme un petit plateau herbeux étroit, allongé, ou 
croît en abondance une Ombellifcre de AO à 50 centimètres, trapue, large¬ 
ment déprimée, à fleurs jaunes et à feuilles multiséquées, qui fleurissent à 
peine et que je n’ai pu déterminer. Du côté du nord, la montagne s’escarpe 
brusquement vers I Oucd-Ir’zer-ou-Ftis. L’origine de cette pente est occupée 
par un petit bois de Quercus Mtrbccku DH. ,où j’ai retrouvé la majeure partie 
des espèces herbacées spéciales au Babor. Nous sommes restés a Sidi-Tallont 
du 26 au 31 mai, j’y ai récolté les plantes dont les noms suivent: 
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Pentes herbeuses. 


Erysimum grandiflorum Desf. 

Viola Munbyaria Boite, et lit. 

Réséda Luteola L . var. crispata Guss. (B. 

Thellemzimmer). 

Dianlhus velutinus Guss. 

Lyohnis Cœli-Bosa Desr. var. aspera Poir. 
Arenaria serpyllifolia L. 

Linum angustifolium IJuds. 

— gallicum L . 

Géranium atlanticum Boiss. et Bt. 

G e ni s ta tricuspidata Desf. 

Trifolium glomeratum L. 

— procumbeus L . 

— arvense L . 

Lotus edulis L . 

Vicia sativa L. (A coup sur bien spontané 
dans cette localité, où il a d’ailleurs 
un tout autre faciès que celui que 
nous lui voyons partout). 

— disperma DC. 

Polerium Magnolii Spach. 

Saxifraga granatcnsis Boiss. et Bt. 

Bois de 

Pæonia Uussi Biv. (en fruits). 

Epimedium Perralderianum Coss.(en feuilles 
radicales). 

Arabis Pseudoturritis Boiss. 

Mœhringia stellarioides Coss. 

€ y 

Potentilla micrantha Ram. 

Sorbus torminalis Crantz. 


Ferula communis L. 

Smyrnium rotundifolium Mill. 

Galiurn divaricatum Lam. 

Crucianella angustifolia L. 

Valerianella microcarpa Lois. 

Logfia gailica L. 

Crupina vulgaris Cass. 

Catanance cærulea L. var. 

Hypochœris radicata L. var. 

Picridium vulgare Desf. 

Hieracium Pilosella 

Amlriala integritolia L. (U. Thadout-bouili 
( la laine de brebisj). 

Echium grandiflorum? Desf. (B. Iles ou 
Guendouz fia langue de veau]. — 
Thaharajt?). 

Anarrhinum pedatum Desf. 

Armoria plantaginea M il/d. 

Eupborbia biumbellata Poir. 

Aira caryophyllea !.. 

Ampelodesmos tenax Ll\ 


chéwcs. 

Anthriscus silvestris B. et S. 

Doronicum scorpioides 1 Villd. 

Senecio Perralderianus Coss. et DB , 
Lamium llexuosum Ton. 

Rumex tuberosus ? L.(R.Thassemmoumlh, 
diminutif d’Asemmoum, qui se rap- 
porte aux B. pulchcr et thyrsoideus). 


Les fourrages que nos sokhrars nous rapportaient du fond du ravin, renfer¬ 
maient en grande quantité le Cy per us lontjus L. (A. Saïba. — IL Tliirell, 
l’un et l’autre noms génériques de Cyperus). 

Les cinq jours que nous passâmes à Sidi-Talloul furent employés par tous 
les corps à travailler, à tour de rôle, au chemin par lequel nous devions nous 
diriger sur Bougie pour y passer la revue de l'Empereur, fous nos elforls 
parvinrent à le rendre à peu près praticable pour des chèvres, et il nous coûta 
jusqu’à la sortie des gorges de l’Oued-Agrioun, une trentaine de mulets ou 
chevaux dans nos quatre colonnes. En dégringolant celle véritable échelle de 
Jacob, ou pouvait suivre, comme sur un tableau, l’inlluence de l’altitude sur 
la végétation. A la tète du ravin, les deux Suxifroya el le ('uranium ufhm- 
tirum ; un peu après, le Plagias viryatus; un peu plus bas, le Laurier- 
rose, en fleurs ; plus bas encore, 1 r. l'uni eu G r minium L. (A. (ihedjrat-er- 
lloummûin [arbre aux grenades}), également en (leurs. .Nous campâmes à 
Aïl-Athig (&60 m. ait.), non loin du confluent de l’Oued-IrV.er-ou-Eiis el de 
l’Oued-Agrioun, dans une forêt de {'Juercus Ballota , dont tous les sentiers étaient 
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demain, descendant toujours, nous vînmes traverser l’Oued-Agrioun un peu 
en aval de Derghina, suivîmes la rive gauche par un sentier impossible, mais 
qui est en train de devenir la belle route de Bougie à Sélil dont j’ai déjà parlé. 
Les rochers étaient couverts de P ut or in calnbricn Pcrs., et d'Ebenus pinnnto 
L. (Mi fleurs. Enfin, pendant que le reste de la colonne bivouaquait a Bou- 




poui 


quelques ponts de fascine sur les ravins tapissés de Pteris lanceolata Uesf., et 
vînmes coucher à FElum des Béni- Ilacen, près de l’embouchure de 
l’Oued-Agrioun. 

Le 2 juin nous nous remîmes en route, et traversant la plaine de Si-Rchan, 
marécage pendant l’hiver, transformée, quand nous la revîmes, en foret de 
Vitex Afjnus-castus L. (Chedjret-Lalla-Meriein [arbre de madame Marie]) 
commençant à fleurir, nous vînmes bivouaquer à notre ancien camp du Ras- 
Aokas, dont la route, pendant notre absence, avait fait de grands progrès. 
Le 3, nous arrivions sous Bougie. Ce Chedjret-Lalla-Meriein me trottait dans 
la tète depuis trois mois ! Le surlendemain de notre arrivée au Ras-Aokas, 
le colonel Bonvalet m’avait emmené dans la montagne pour me faire étudier 
les environs du terrain que nous étions appelés à défendre; et, arrivés au 
col de Taballout, situé entre l’extrémité du Ras-Aokas et le col de Kef- 
Frida (900 m. ait. environ), et duquel on découvre toute la plaine dcSi-Uehan, 

il me demanda ce que pouvait être une plante que les indigènes appellent 
Chedjret-Lalla-Meriein. Je lui répondis que ce devait être uu Chardon appelé 
par les botanistes Silybum Marianmn , et que la nomenclature vulgaire de 
beaucoup de pays, ainsi bien que la nomenclature botanique, avait consacré, 
a ta Vierge. Ce n’est pas un Chardon, me dit le colonel: c’est un arbrisseau ; 
H, séance tenante, il envoya un cavalier chercher dans la plaine des rameaux 
de I arbuste susdit. Ou m'eu remit le lendemain matin un vrai fagot, où 
I absence absolue de feuilles et de fleurs ne me permit pas de constater autre 
chose que la tétragonie de la tige et l’opposition des rameaux, cl me lit songer à 
toutes les Labiées sous-frutescentes possibles, sans que l’idée des Verbénacées 
me vînt un seul instant. On devine si mon attention était éveillée lorsque je 
pénétrai dans la plaine de Si-Rehan, et si je m’écriai joyeusement: Eurêka, 
à l’aspect du premier buisson de Vitex qui frappa mes regards. 


K °us passâmes la revue de I Empereur le 7, et dès le 10 nous retournâmes 
sm nos pas pour faire payer la contribution de guerre aux Kabyles, (pii ne 
semblaient point, depuis que nous nous étions éloignés, pouvoir se résoudre à 
se séparer de leurs donros. Sur le territoire des Beni-Amrous, avant le cap 
Fabé, je rencontrai, outre un Delphinium à fleurs roses et un grand Arhiltea 
à nonibieux et petits capitules d un jaune d’or et que je ne reconnus point, le 
l erhamint sinuatum !.. (B. Tisseraou-Mesla?, Eddar?), commun dans tout 
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le Tell, et le Verbascum pftlomoides L., que je n’ai pas revu ailleurs. Le 11 
nous remontions l’Oued-Agrioun par notre chemin du 1 er juin. Je quittai a 
plaine de Si-ltehan, avec le regret de n’avoir pu l’explorer pendant une journée ; 
elle doit être des plus intéressantes, puisqu’il a suffi à MM. H. de la Pcrrau- 
dière et A. Letourneux de la traverser au trot de leurs chevaux pour y décou¬ 
vrir, entre autres plantes, V Hibiscus roseus Thore. 

Le 11, nous campâmes à Derghina, village de marabouts situé au tiers 
environ du chemin de Bou-Zebboudj à Aït-Kmbarek, où le lendemain nous 
reprîmes notre ancien camp. Le 13, à Tala-Ir’zer, je trouvai les rochers 
tapissés de Convolvulus mauritaniens Boiss. Le 14, à Meroualia, les plantes 
que j’ai signalées plus haut dans les moissons le long de l’Oued-Beurd avaient 
en grande partie disparu, et c’étaient maintenant de gigantesques pieds <Ie 
Sa!vin bicolor L. (A. Dil-es-Seba [la queue du Lion]. — B. Bouanzaren [les 
narines]. — Bouirad. — Douamra ?) qui envahissaient les champs et les 


ravins. 


A Meroualia même je récoltai : 


Dianthus siculus Près!. 

Relama sphærocarpa Jioiss. (1). 


Phlomis Herba-venti L. 


Le 15, nous arrivions à Teniet-es-Sebl, sur un plateau situé à 900-1000 mè¬ 
tres «l’altitude, à moitié chemin du Babor et du Takitount, que l’on distingue 
admirablement tous les deux. Nous y rcstànK's jusqu’au 26. J'avais une envie 
démesurée d’aller faire une visite au Babor, dont la masse m’attirait suivant 
toutes les lois de la gravitalien. J'en demandai l’autorisation ; elle me lut nette¬ 
ment, et je dois le dire aujourd’hui, sagement refusée. Pour activer le payement 
de l’amende des Ouled-Aïssa, sur le territoire desquels nous étions campés, on 
avait du leur couper quel«|ues arbres et mettre nos chevaux dans leurs moissons, 
procédé que chevaux et Kabyles goûtaient, je n’hésite pas à le déclarer, d’une 
façon diamétralement opposée. Il était donc prudent de ne pas exposer un pro¬ 
priétaire trop amoureux de son champ à la tentation d’une petite représaille, 
qui ne lui aurait coûté qu’un coup de fusil au tournant d’un rocher. Kt comme 
on semblait craindre que je ne me laissasse entraîner à prendre la permission 
refusée, on me lit comprendre que si je m’y hasardais, on couperait court pour 
un mois ou deux, dans le plus grand intérêt de mon individu, à toute velléité 
de pérégrinations intempestives. Je me le tins pour dit, et me résignai à n’ex¬ 
plorer «pie les environs immédiats (dans un rayon d’une lieue à peu près) de 
notre camp. 

L’absence presque absolue de grands arbres sur ce plateau exclut toutes les 


(I) I,i“ liclcnna sphrprocaiya est extrêmement abondant sur toutes les basses monta¬ 
gnes ou coltines au revers sud du massif Rnboricn : Dra-el Arba, Dra-el-La'd, Ait-Em- 
barek, Merouaha, etc. Je ne l’ai pas vu ailleurs en Kabvlie. 
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plantes qui ne viennent que dans les pays boisés. Il y a de l’eau ; à l’est, une 
fontaine dont les bords sont tapissés de je ne sais quel liubvs et de Sonchus rnan- 
timus L. (B. Tbimerzouga, nom générique. -—Ifaf ?) suffisait abondamment aux 
besoins des hommes et des animaux de la colonne, tandis qu’au sud une source 
d’eau gazeuse pouvant rivaliser avec la meilleure eau de Seltz, défrayait nos 
tables. Le site est donc exclusivement composé de rochers et de pâturages 
escarpés pouvant s’élever jusqu’à 12 ou 1300 mètres, et des champs cultivés 
ou cultivables sur lesquels nous campions. A propos de ces derniers, je ne 
sais véritablement d’où peut venir l’incroyable quantité de Kentrophyllum 
lunatum DC., (pii les habitent pendant des kilomètres carrés, et qui y croissent 
aussi dru que les liges de blé dans les champs de la Beauce. Le fin épiderme 
des chevaux arabes s’accommode mal de leurs piquantes caresses, et une course 
aux allures vives au milieu d’eux devient un véritable exercice de voltige. 

Voici, outre celles que j’ai déjà nommées, la liste des plantes que j’ai obser¬ 
vées ou recueillies à Teniet-es-Sebt : 



auteurs entre le 


camp et le Babor. 


Ononis Natrix L . 

Santoliua canescens Lag. 
Sol via argentea L. 


Phlomis biloba Desf. (B. Thisabounin (les 
petits savons, à cause de la villosité 
veloutée des feuilles]. Thafra?). 


Environs immédiats 



eamp. 


Papaver hybridum L . 

Lychnis Cœli-Rosa, Dcsr. ray, aspera Poir. 
Sedum amplcxicaule DC. 

Eryngium campestre L. 

— tricuspidatum L . 

Putoria calai.rica L. 

Pyretliruni Myconis Mœnch. 

Centaurea? à très-petits capitules jaunes. 


Atractyliscancellata L . (B. Thabounekkarth, 
diminutif de Abounekkar, qui est le 
Carlina sulfure a Desf.). 

Onopordum macracanthum Schousl>. (B. 
Afriz). 

Catanance cærulea L. var. 

Orobanelie Eryngii Vauch. (abondant). 
Phlomis Bovei De Nor. 

Populus alba L. 


\otis partîmes le 2(> de Teniet-es-Sebl, el, passant par Takitoiml, vînmes 
coucher le même soir à Dra-el-Caïd ; pays cultive, plantes de moissons, source 
d eau gazeuse. Le lendemain, étape au Sebtdes Bcni-Seliman : le pays plus acci¬ 
denté, nous présente d’abord, outre les Cappari» spinosa L., Ghwcimn corni- 
cidntum Curt., Sparlium junceum L., P lumbago europœa, une Ombellifêre 
<1 Heurs jaunes, (pii me paraît bien être la même, quoique plus haute de taille 
que celle de Sidi-1 allout ; puis, vers la fin de la journée, je vois en abondance, 
sut les boi ds de la route, les Cn'sium cchinafum l)C , Chôma*peu ce Cosaboiuv 
D(,., / h/nt/t/s bflobft Desf. Le 28, étape à Dra el-Arba ; le pâturage du Bou- 
And.is, ou j ai \ u, un mois auparavant, les Viola Munbycina , Luzula //wvv/,elc., 
(‘M aujourd’hui couvert de Snlvia arf/entea en pleine (leur. Le 29, au lieu 
d(* iedesiendie pat notre ancienne roule, nous appuyons à gauche pour retour- 
net a Alger par la grande Kabylie: nous couchons le soir au |>ied d’un grand 
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rocher sur lequel se dresse le village considérable de Djenan-el-Beylick ; 
partout, dans les champs, le Lavatera trimestris L., et le Linaria elatinoidcs 
Desf. Le 30, nous franchissons les montagnes de la ceinture orientale de l’Oued- 
Sahel par des sentiers dont les haies latérales présentent le Lavatera olbia L. 
et le Rosmarinus officinalis L. (A. Jazir ?) (c’était la première fois que je le 
rencontrais en Algérie, où il ne me paraît pas être très-commun à l’étal spon¬ 
tané; la seconde a été tout récemment entre Aïn-Moudjrar et Berouaguïa, sur 
la route de Bogharà Alôdéa); nous longeons, en vue de l’Oned-Sahel, les murs 
d’un beau village précédé d’une prairie tapissée de Convolvnlus tricolor L., 
nous traversons à gué la rivière et allons camper sur la rive gauche près d’une 
source abondante, au point appelé Azib ou Safsaf, dans des maquis habités 
par de nombreux sangliers, formés en majeure partie de Pistacia Lentiscus 
et de C/tamœrops humilis (que je n’ai pas vu une seule fois sur la rive droite 
de l’Oued-Sahel), et où je trouve le Delphinium junceum DC. en (leurs, et 
le Magydaris tomcntosa Koch en fruits. 

Le l ,r juillet, séjour et chasse au sanglier. Le 2, nous abordâmes les mon¬ 
tagnes de la rive gauche de l’Oued-Sahel, que nous franchîmes au col de Tizi- 
N’cheria, chez les Aïdt-Idjer, entre le col d’Akfadou au nord et celui de Chel- 
lata au sud. En partant de l’Oued-Sahel pour arriver au col, on traverse trois 
zones bien distinctes, d’une étendue à peu près égale: en bas, des maquis ; au 
milieu, des cultures où nous remarquons de très-belles plantations de Vignes 
et de Mûriers; enfin, en haut, jusqu’à 150 mètres environ du col, dos forêts 
dans lesquelles je récolte les Centaurea tafjana Brot., Serratulu mucronata 
Desf., Helminthia comosu Boiss... Le sommet est occupé par de beaux pâtu¬ 


rages, dans le gazon desquels abonde un petit Plantago , que j’ai eu le tort de 
ne pas recueillir, et est surplombé par les derniers rochers du Djerdjera, dans 
les crevasses desquels on aperçoit encore de la neige. Les blocs qui bordent la 
route sont couronnés de Cirsium echinatum et de Chanuepeuce Casabonæ ,- 
enfin, la prairie qui redescend du col vers l’ouest est littéralement grise 
iV Avtemisia Absinthium. L. 


De Tizi-Vcheria, nous redescendîmes la vallée du Sebaou ; à partir de ce 
moment, la végétation ne présente plus rien de particulier: c’est, autant que 
j’ai pu le voir, celle du Sahel. Je dis autant que j’ai pu le voir, car tout était 





illé par le soleil. Nous passâmes par Djema-Boubeir, Mekla, Tizi- 
Ouzou, Azib-Zamoun, les Issers et le Boudouaou. Le 10, nous arrivions à 
la Maison-carrée, le 11, à Alger. 

(La suite prochainement.) 
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X J V. 
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